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LISTE NON-EXHAUSTIVE DES PLANTES CURATIVES

DE PI DE CONFLENT

Petite liste de plantes curatives dont se servaient nos ancêtres à Pi de Conflent dans l’ordre de citation. 

Catalan




Nom commun

Genre/Espèces

Herba de la grava ou de la gravela 

Loiseleurie ou Azalée couchée
Loiseleuria procumbens

Herba del fel, herbe du fiel


Capillaire  septentrionale 
   
Asplenium septentrionale

Herba del fetge, herbe du foie

Anémone hépatique

Anemone hepatica

Herba de la pròstata, herbe de la prostate
Aspérule des chiens

Asperula cynanchica

Herba blanca, herbe blanche


Séneçon à feuilles blanches

Senecio leucophyllus


Herba de les set sangries,

 
Saxifrage faux géranium

Saxifraga geranioides

Herba de tall, herbe aux entailles 

Achillée millefeuille

Achillea millefolia

Herba de l’enaiguament, herbe aux envies
Succise



Succisa pratensis

Herba de Nostra Dona, 


Pariétaire officinale

Parietaria officinalis

Arrel de la regalissi 


Racine de Trèfle alpin

Trifolium alpinum

Arrel de l’herba del meu  


Racine de Meum, Fenouil des Alpes 
Meum athamanticum

Arrel de la llençana 


Racine de Gentiane jaune

Gentiana lutea

Flo(r) de la camamilla 


Fleur d’Achillée des Pyrénées
Achillea
ptarmica

Flo del sabuc 



Fleur de Sureau


Sambucus nigra

Flo de la malva 



Fleur de Mauve


Malva sylvestris

Flo de les pebroteres


Fleur de Dompte-venin

Vincetoxicum hirundinaria

Flo de l’herba blava 


Fleur de l’herbe bleue, Bleuet
Centaurea sp.

Flo de la consolta



Fleur des Lys des Pyrénées

Lilium Pirenaicum

Flo de la majorana



Fleur de Marjolaine, Origan

Origanum vulgare

Flo dels grataculs 
 


Fleur d’Eglantier


Rosa sp.

Flo de la frigola
 


Fleur de Thym


Thymus vulgaris

Flo del serpull 



Fleur de Serpolet


Thymus serpyllum

Flo de les cintes de Sant Joan 

Fleur de la Sant Joan

Artemisia sp.

Flo del tresclam 


 
Millepertuis


Hypericum perforatum

Flo de la bronca 



Callune (fausse Bruyère)

Calluna vulgaris

Flo de cadorns 



Fleur de Berce des Pyrénées

Heracleum sphondylium

 subsp. pyrenaicum

Flo del donzell 



Absinthe



Artemisia absinthium


Menta de burro



Menthe à longues feuilles

Menta longifolia

Calcide




Chardon bénit


( ?)

Herba de la mels - Llenga de bou

Rumex



Rumex

Violas




Violette  



Viola sp.

( ?)




Ronce



Rubus sp.

( ?)




Cassis



Ribes nigra

Gahons




Bugrane



 Ononis spinosa

Tabaco salvatge 



Arnica



Arnica montana 

Arsalonis




Chélidoine


Chelidonium majus

( ?)




Reine des prés


Filipendula ulmaria

Freixe




Frêne



Fraxinus excelsior

Herba nuada 



Renouée des oiseaux

Polygonum aviculate

( ?)




Ballote 



Balotta foetida

Malroig 




Marrube



Marrubium vulgare

Camomilla 



Camomille


Matricaria chamomilla


Tanarida (es) 



Tanaisie



Tanacetum vulgare

Les plantes comestibles

Sarros




Chénopode Bon-Henri

Chenopodium bonus Henricus

Coscoll (s)



Molopospernum du Péloponèse
Molopospernum peloponnesiacum 

Xicoia/es 



Pissenlit des Pyrénées

Taraxacum dissectum 

Vidaules




Houblon



Humulus lupulus

Plantes et élevages

Littjol 




Genêt sagitté 


Genistella sagittalis

Ortiga 




Ortie 



Urtica dioica

Florera




Artichaut  ( ?)


Cynara (sp.)

( ?)




Gaillet vrai


Galium verum

Rebus 


Grateron



Galium aparine

Marxivol 
Hellébore fétide  


Helleborus foetidus

Verbena 




Verveine officinale

Verbena officinalis

Flo de la turba 



Fleur de Molène « bouillon blanc »
Verbascum sp.

Arrel de la tora 



Aconit



Aconitum sp.

Arrel del baladre



Verâtre



Veratrum album

El nap salvatge 



Bryone 



Briona dioica

El grout 




Le son

Les mouches – Mosca vermenera

Tabac




Tabac



Tabacum nicotinum

Evol




Sureau yèble 


Sambucus ebulus


Les plantes et les cultures

Agram




Chiendent 


Cinodon dactylon



El pel de nobis



Cuscute



Cuscuta europaea

Coratjoles



Liseron



Convolvulus arvensis


Herba de la set senu - cohà de guilla Prêle




( ?)

( ?)



 
Nielle



( ?)

Herba blanca



Bistorte



Polygonum bistorta

Tinderell
 



Crête de coq


Rhinanthus minor

Segal




Seigle



Secale cereale

Rossinyol



Oreille de lièvre


Centaurea gencea

Vesse




Vesse craca


Vicia craca

Herba mollana



Dactyle



Dactylis glomerata

(?)




Folle avoine


Trauca sp.

Els bruixols : les herbes ensorcelées…

( ?)




Grassette commune

Penguicula vulgaris

Les plantes qui furent commercialisées

Cintes de Sant Joan 


Armoise – Absinthe

Artemisia absinthum

Llençana




Gentiane 



Gentiana lutea

Cadorn




Berce 



Heracleum pyrenaicum

Autres plantes citées

( ?)




Pensées sauvages


Viola sp.

Givertaça Givertasses 


(?)



Chaerophyllum sp.

(?)




El barrets, 


(?)

( ?)




El ross



(?)

Carbassine 



Adénostyle à feuilles d’Alliaire 
Cacalia alliariae

Canem bord 



Eupatoire chanvrine

Eupatoria canna binum

Romaguera 



Clématite



Clematis vitalba

Herba d’amort



Herbe d’amour


Artemisia sp.

Séneçon du Cap



Séneçon du Cap


Senecio inaequidens

Herba de la set senu


( ?)



( ?)

( ?)




Tussilage, Pas d’âne

Tussilago farfara

Peu de Cavall



( ?)



( ?)

Nabiu




Airelle Myrtille


Vaccinium myrtillus 


Campaneta 



Campanule à larges feuilles

Campanula latifolia

Xuclamel alpigen 



Chèvrefeuille des Alpes

Lonicera alpigena

Roella 




Coquelicot


Papaver rhoeas

Card 




Chardon sp.


Carduus sp.

Margarida de camp 


Marguerite


Leucanthemum vulgare

Flor de cucut(s)



Primevère vraie


Primula veris

Chardon




( ?)

Fleurs de montagne

Vous trouverez dans les montagnes de Pi de Conflent de belles fleurs, telle que la tora (aconit) dont je m’étonnais qu’étant un poison, les abeilles puissent aller prendre de quoi y faire le miel, sur ces fleurs si belles...

 Il y avait el podaguer (sorbier des oiseleurs), la moixera (alisier), la berce et els cucuts (primevère). ous trouviez aussi les campanes ( ?) (campanules), les carbassines (bryone), els xucamel (chèvrefeuille), une plante dont on trouvait un goût de miel. Vous rencontriez la fleur de la ginesta (genêt), el baladre ( verâtre blanc), le millepertuis, les givertasses, la consolta (lys Pyrénéen). Il y avait aussi la llençana (gentiane) et le colchique.
Fleurs et plantes de Rojà

A Rojà vous rencontrerez certaines plantes, telles que la régalissi  (trèfle alpin) appelée communément réglisse, l’herba blanca (séneçon à feuilles blanches), lherba del meu, l’herba de les set sangries (saxifrage), la consolta, la llençana (la gentiane), el coscoll plante très appréciée des catalans, les xicoes (les pissenlits), l’herba de la grava et els sarros (épinards sauvages). Vous trouverez aussi la camamilla de muntanya, sur ces fleurs les abelles, les abeilles y butinaient. A la fin de l’été, fleurissait el peu de cavall ( ?) je ne sais pas pourquoi ces plantes commençaient à fleurir au début de l’automne. Pourquoi ne fleurissaient-elles pas au mois de mai, comme les autres. Le chrysanthème, c’est pareil, il fleurit à la Toussaint et non pas au printemps. 

Tant que le pays était emblavé, il y avait le bleuet, on trouvait le bleuet partout dans le seigle. Actuellement en l’année 2001, à Pi, je ne crois pas avoir revu un bleuet, c’est dommage que le bleuet ait ainsi disparu. Le bleuet, la marguerite et le coquelicot faisaient tel le bleu, blanc, rouge. 

 « Moi, je n’ai plus revu de bleuet à Pi ». 

Le coquelicot c’est la roella. Il était assez méchant pour les bêtes lorsque au printemps elles en mangeaient.

Les carbassines, il y en a dans les molleres. Le chardon ici est appelé cardossos ( ?). La givertaça est assez proche de la Reine des prés, vous la trouverez dans les prés où il y a beaucoup de fumier, où il se trouve en abondance. Elle donne une fleur blanche.

Plantes et lieux-dits

Remei veut dire en catalan médicament, le remède c’est remei.

Dans une propriété de la commune de Pi de Conflent, il y avait une histoire qui se racontait au Solà de l’Abat. Au lieu-dit du Solà de l’Abat, les gens prétendaient que l’homme qui y arrivait était abattu, qu’il ét ait fatigué et qu’en marchant un peu plus haut il est passé à la Font de Remei, cette eau l’a soigné et lui a donné un peu d’appétit. Quand il a été plus haut, qu’il a eu plus d’appétit il est passé à l’aire del Gana, gana signifiant appétit en catalan. Comme il était en appétit à Gana, il a été plus haut et a mis la marmite au Solà de l’Ermita et quand il a été plus haut encore, il est arrivé enfin au Pla Rossell et à la Collada de la Llipodera. Le nom de remei veut dire remède. Les gens se soignaient avec les plantes, c’était un remède remei. Un remei que ce soit le tilleul, que ce soit la camomille ou le meum que ce soient toutes les plantes dont se servaient les ancêtres pour les tisanes, ils disaient « axo es un bon remei », c’est un bon remède. Mais il y avait aussi l’eau, la qualité de l’eau, ils disaient qu’elle était un remède pour les personnes.

VERTUS MEDICINALES DE QUELQUES PLANTES UTILISEES 

A PI DE CONFLENT

Petite liste de plantes curatives dont se servaient nos ancêtres à Pi de Conflent. (Dans l’ordre cité).

Herba de la grava ou herbe de la gravela : pour dissoudre les calculs,

Herba del fel : pour la vésicule biliaire,





Herba del fetge : pour les soins du foie,



Herba de la pròstata : pour soigner la prostate,




Herba blanca : pour purifier le sang,






Herba de les set sangries pour purifier le sang,




Herba del tall : pour les coupures - herbe aux entailles, 



Herba de l’enaiguament : pour soigner l’enaiguament,



Herba de Nostra Dona : les embeigas ( ?), pour la fièvre,


Arrel de la tora : racine et tige comme poison pour les rats,


Arrel del baladre : pour combattre la gale du mouton, 



de l’âne, du chien et des chèvres,

Arrel de la regalissi : tisane rafraîchissante,





Arrel de l’herba del meu : tisane désinfectante pour les personnes,   elle servait aussi pour les animaux quand ils ne se délivraient pas facilement du placenta lors des vêlages,

Arrel de la llençana : gentiane jaune, pour redonner de l’appétit, 

Flo(r) de la camamilla : pour les yeux et les intestins,



Flo del sabuc : contre la toux et les maux de gorges,




Flo de la malva : contre la toux et la bronchite,




Flo de les pebroteres : pour soigner les plaies,

Flo de l’herba blava : pour les soins des yeux,



Flo de la consolta : pour soigner les plaies,




Flo de la majorana : pour les intestins et calmant,




Flo de la turba : pour soigner les ruminants et saouler les truites,


Flo dels grataculs : tisane pour les calculs urinaire, 




Flo de la frigola : toux et maux de gorge,


Flo del serpull : contre la toux,






Flo de les cintes de Sant Joan : angine et maux de dents,

Flo del tresclam : macérée avec de l’huile, « oli de cop », pour soigner les coups reçus,

Flo de la bronca : contre l’infection,






cette plante aura été l’antibiotique de l’époque de ma grand-mère,

Flo de cadorns : contre les varices, pour la circulation du sang,


Flo de la donzell : vermifuge.






et contre les maux d’estomac
Les plantes faisaient partie de la vie quotidienne locale. Il y avait peut-être des gens qui ramassaient certaines plantes et qui les vendaient, mais ils étaient assez rares. 

LES PLANTES ET LE CATALAN

Auparavant les gens ne savaient ni lire ni écrire, mais ils étaient intelligents, autant que maintenant, ils savaient vivre. C’était une autre vie, il faut chercher… C’est bien de l’écrire tout cela parce qu’il faut inculquer aux enfants la vérité. Tout le monde n’est pas allé à l’école, moi j’y suis allé pendant le temps où c’était gratuit, après pour continuer, les parents n’étaient pas riches. Maintenant il y a des bourses d’étude, avant ça coûtait très cher pour continuer vos études. Si vous étiez nés à Pi, il fallait continuer  vos études à Prades. Si vos parents n’avaient pas l’argent ça revenait très  cher car si vous étiez né à Pi, il fallait aller à Prades en pension. Personne ne pouvait faire instruire qui que ce soit à une époque ! C’est pour ces raisons qu’il faut bien faire comprendre aux enfants qui viennent de nos jours qu’il y a eu une époque où les gens vivaient aussi heureux que nous, mais ce n’était pas les mêmes mœurs. Il faudrait à la bonne saison faire des photos des plantes dont nous parlons. Mais la photo ne rend pas bien compte de la réalité. Il ne faut pas se fier à l’apparence d’une plante sur photo pour savoir la détecter. Il faut se méfier, je vous répète encore que la photographie est trompeuse, en catalan il se dit « la photografia es engagnadora ( ?) ». Une plante, si vous voulez bien apprendre à la détecter, il ne faut pas l’arracher, il faut la regarder et avec précision. Mais la photo ne vous donnera pas la même réalité que la plante fraîche. Moi-même une plante qui est prise en photo, je n’arrive pas bien à la reconnaître. Il faut attendre la bonne saison pour repérer les plantes. Comme on dit, « sans le curé on ne peut pas dire la messe !  ».

Dans le rapport que je fais sur ce que j’ai vécu – suivez-moi, je suis né en 1924, mon grand-père et mes grands-mères vers (1854), quand ils parlaient, il leur revenait des souvenirs de près de 80 ans en arrière, de ce que je me souviens des récits que faisaient tous les grands-pères et les grands-mères nés vers 1850.

Eux nés vers 1850, leurs parents, leurs grands-parents, déjà on arrivait au début 1700 et même vers la fin des années 1600. Quand même, quand on les entendait parler, ils retournaient assez loin, ils expliquaient. Rien que d’entendre son grand-père (1854), je vous fais une supposition, il avait connu ses grands-pères, quand il parlait de ses grands-pères, 100 ans c’était déjà écoulé. Moi, j’ai entendu, ce que j’ai pu recueillir d’une époque, de bouche à oreille, maintenant, après…. C’est sûr quand on est catalan à Pi, toute la vie on mélange le français et le catalan. Ce qui fut le plus dur à faire passer, c’est à l’école, quand vous aviez une faute car vous faisiez ressortir un mot en catalan. Nous aurions dû être laissé tranquille, nous laisser parler catalan, et non pas nous transformer, c’est dur quand on est pris par une guerre. Lorsque vous avez un langage et qu’ensuite on vous fait parler une autre langue, ce sont des choses que je n’aie pas acceptées. On naît catalan, il me semble que l’on devrait être un peu plus coulant et tolérer les noms catalans. Je crois que je flatte un peu trop le catalan et qu’il semble que je déprécie le français au profit du catalan, ce qui n’est absolument pas mon intention. J’ai le plus grand respect pour toutes les langues du monde entier.

Il y a tant et tant de noms qui s’ajoutent et qui parfois désignent la même chose. Parfois il y a deux ou trois noms pour désigner une même chose. Je crois qu’avant les populations ne se fréquentaient pas trop. Chacune avait dans son village une façon de s’exprimer. Les gens se comprenaient entre eux. Il ne faut pas croire qu’à l’époque les gens voyageaient et se rencontraient souvent, maintenant en cinq heures on fait presque le tour du monde. Les gens avant ne se déplaçaient pas pour le plaisir, mais pour les besoins. Si ça suffisait, ils ne se déplaçaient pas, ni à Mentet, ni à Pi. Il y avait une tribu, une population qui s’entraidait et qui vivait ensemble. Les gens avaient leur façon de s’exprimer. Ces populations ont vécu longtemps sans aller à l’école comme on le fait actuellement, elles se sont instruites par elle-même et ont gardé longtemps leurs mœurs.

Peut-être que si j’avais bien appris le catalan, je pourrais le lire, mais moi, si je veux désigner une herbe, et la nommer comme je le lis en catalan, je ne comprendrais pas. Il faut que ça puisse se lire, comme on lit dans la langue écrite en français. Nos ancêtres ont parlé le catalan sans avoir été à l’école. De toute une vie passée à Pi, à une époque, personne n’allait à l’école, il n’y a pas si longtemps que ça… une sœur à ma mère n’avait jamais été à l’école. Les gens s’apprenaient de bouche à oreille, le bébé apprenait ce que disait la maman. Nos ancêtres, grands-mères et grands-pères ont souffert, parce que mettez-vous un peu à leur place, puisqu’en 1659  une guerre a séparé le Pays Catalan. Quand ils ont dû abandonner le catalan et qu’ils ont dû se mettre à parler le français, ce qui ne s’est pas réalisé en totalité puisque encore de nos jours dans les années 2000 le catalan se parle encore. Quand on est victime d’une guerre et qu’on y revient par la pensée - 1659 c’est loin, mais pas si loin que ça. Nous étions des catalans et on a été… Ils ont dû transformer, face aux enfants, leur façon de s’exprimer. Je crois que c’est dur de devoir s’incliner envers d’autres - après une guerre, quand on doit s’incliner, face à une adoption, à ce que nous impose une langue. C’est dur de passer d’une langue à l’autre sans passer par l’école.

C’est à partir du Traité des Pyrénées qui fut signé le 7 novembre 1659 que le Pays Catalan a été divisé. Il a rattaché le Haut-Conflent à la France. Sur nos montagnes à plus de 2000 mètres d’altitude a surgit une frontière avec pour en désigner les limites des bornes frontière. 

En catalan : les Mogas ( ?) ; en catalan de Pi : las Tarmanéras.

Borne 511 : Portella de Mantet . Borne 512 : Roca Colom . Borne 513 : Pedra dreta ou Costabona.

En ce qui concerne les habitants de Pi de Conflent, il ne faudrait pas déformer la prononciation des habitants de Pi. Par exemple, vous avez les rues et les noms de chemin, Carrer au masculin désigne une rue, tandis que Carrera au féminin  désigne un chemin. Les gens  avaient l’habitude de dire « Carrer del Sastre, Carrer d’aval, Carrer de la Gracie ». Il y avait aussi les longs chemins en montagne qu’ils appelaient Carreres comme par exemple la Carrera de les Pascales, la Carrera del Pas de la Llosa. 
Pour désigner un lieu, un objet, une plante à Pi, il s’est toujours dit : al Veïnat, al carrer, la carrera, al baladra. Je suis sûr et certain qu’un catalan qui arriverait d’une autre partie de la Catalogne,  n’aura pas la même prononciation. Si je parle le catalan avec un habitant du Haut-Vallespir ou de Catalogne sud, en catalan nous désignerons la même chose par un mot différent. 

A Pi, par exemple l’hirondelle est appelée las Randoulas, ailleurs dans le Roussillon j’ai entendu l’appeler phonétiquement las oulendras, mais en catalan classique se serait Rodonelle ! La morue en catalan est appelée souvent Bacalla ou Joliana, à Pi c’est la Marlossa etc… Il nous a fallu abandonner cette langue pour en reparler une autre, ce n’était pas bien. Je ne trouve pas cela bien logique. L’achillée des Pyrénées est appelée la camomilla à Pi de Conflent. Mais dans certaines régions la camomilla est le nom donné à la matricaire ou à la tanaride lorsque les gens ne connaissent pas la camomilla de muntanya ou achillée des Pyrénées.

La berce, en catalan se dit herba de la pampa, les gens l’appellent comme cela dans certaines régions de Catalogne. Si vous allez à Casteil, déjà les bergers vous diront herba de la pampa, tandis qu’à Pi si vous dites herba de la pampa, on vous dira que ça n’existe pas, si vous dites els cadorns, là la personne sera sûre. 

L’épinard sauvage ce n’est pas le sarró, à Pi les gens vous diront sarros, sinon personne ne vous comprendra. 

Tant qu’on ne l’a pas devant soi, la connaissance n’est pas justifiée. Il faut la plante pour en être témoin et définir certaines choses, il faut toute la tige, c’est avec la plante que vous apprendrez à la connaître. Maintenant je ne sais pas, je vous livre tout cela, ce que j’ai entendu dire, mais je n’ai pas fait usage de tout cela pour me soigner. Actuellement est-ce que c’est le progrès, avec ces médicaments, ces  cachets que je dois absorber tous les jours. J’ai vécu toute ma vie à Pi de Conflent dans le bon air, je n’ai jamais envisagé d’aller vivre ailleurs. moyens. Je préfère vivre à Pi  et j’ai beaucoup d’admiration pour toutes les familles qui en l’an 2000 sont venues d’ailleurs pour venir vivre à Pi de Conflent. Si vous pouvez vivre à Pi de Conflent !… Pour ma part, au crépuscule de mon existence, je souhaiterais bien qu’elle s’éteigne à Pi. Je me suis intéressé aux plantes, mais seulement grâce aux connaissances que j’en ai reçu à Pi. Je vous livre tout cela, ce n’est pas que j’aie reçu une formation ; ce sont mes connaissances, puisque j’ai bien vécu dans la nature et que ça a été mon plus grand plaisir. J’ai apporté, et je me suis attaché un peu à tout cela.

Les gens se débrouillaient à l’époque, c’est pour cela quand vous arrivez à mon âge, presque à 80 ans, vous y réfléchissez beaucoup. Quand on a vécu dans ces pays pauvres avec ces grands-mères, vous appréciez plus aujourd’hui, que quand elles vous expliquaient ça, lorsque vous aviez six ou sept ans. Sûr et certain que j’ai oublié des plantes très efficaces. J’admets que le catalan les gens l’écrivent comme ils veulent, mais je ne souhaite pas qu’ils déforment la prononciation des gens. Je comprends qu’il est nécessaire que n’importe quel catalan, qu’il vienne de n’importe où puisse bien lire, que les gens disent à leur façon, mais à Pi de Conflent, selon les personnes elles ne comprendraient pas. Les gens de Pi de Conflent ont prononcé ces mots, ce sont des personnes qui ne savaient ni lire ni écrire, mais elles avaient leur prononciation. Ils se la passaient, de la maman au bébé, des uns aux autres. Bien sûr que la personne qui a fait des études de catalan  mais, qui n’ont pas été faites à Pi de Conflent, selon s’ils viennent d’un endroit ou d’un autre en  Catalogne sud ou nord, Vallespir, Perpignan, Barcelone ou de Cerdagne, ils n’auront pas la même prononciation. Maintenant écrivez comme vous voudrez, moi c’est sûr que je n’ai appris à écrire que le français - et je parle le catalan que m’ont appris mon père et ma mère ainsi que mes grands-parents, mais c’est le catalan de Pi. Moi, le catalan à l’école, je me rappelle que j’y revenais toujours, et en français en orthographe, j’avais toujours pleins de fautes. Sur le catalan je faisais toujours ressortir le catalan de Pi, bien sûr qu’il y a le vrai catalan mais je ne peux ni le lire ni l’écrire. Je ne peux lire dans le journal le catalan, mais je sais très bien parler le catalan à la façon dont je l’ai appris à Pi de Conflent. Si je parle le catalan avec un autre catalan peut-être qu’il ne le parlera pas comme moi. On n’aura pas la même façon de s’exprimer en catalan. Avec M. Gual, je n’ai pas non plus la même façon de m’exprimer en catalan.

UTILISATION DES PLANTES A PI DE CONFLENT
Herba de la grava ou de la gravela (Loiseleurie couchée) Loiseleurie procumbens

L’herba de la grava était utilisée pour dissoudre les calculs. Vous ne la trouviez que sur les hauteurs. Il fallait aller à Garravera ou à la Collada Verda, vous ne la trouverez pas plus bas. L’herba de la grava pousse au « désert ». Si vous voulez si on parle de végétation, cette plante vit là-haut. Elle va de pair avec le lagopède. C’est une herbe que vous trouverez en altitude. Vous ne la trouverez pas ici au village de Pi. Vous la trouverez là-haut où elle rampe sur la terre. Elle résiste aux vents, aux intempéries et au gel. L’oiseau vit là-haut et elle aussi.

L’herba de la grava ou de la gravelle était utilisée contre les calculs urinaires. A Pi, si vous voulez on mélange le catalan et le français. Quand on est catalan on appelle cette plante l’herba de la grava, en français elle est nommée parfois herbe de la gravelle. La grava, se sont des calculs, une grava c’est un grain de sable en catalan.

L’herba de la grava était utilisée en cure. Elle était utilisée par les personnes qui avaient une faiblesse aux reins, par celles qui avaient du mal à uriner. Mais ça remonte à des choses, à des questions, je ne suis pas docteur, ni herboriste, je sais que quand les gens avaient des problèmes pour uriner, des calculs ou pour les reins, ils se servaient de cette plante en infusion. Il y avait à Pi beaucoup de personnes qui récoltaient cette herbe. Ils la prenaient pour se soigner. Il y avait des personnes pour qui elle donnait de bons résultats. Il fallait, aussi bien pour les gens de Mentet que pour les gens de Pi,  qu’ils s’en procurent tous les étés.

Herba del fel (Capillaire) Asplenium septentrionale ou trichomanes ( ?) 

L’herba del fel était utilisée pour les soins du foie. Elle était parfois utilisée en tisanes avec de l’herba del fetge. Les gens mélangeaient l’herba del fel et l’herba del fetge.

L’herba del fel, c’était une herbe qui était utilisée pour soulager la vésicule biliaire. Le foie est lié à la vésicule biliaire, les gens se servaient de l’herba del fel en cure. Peut-être que ces cures jouaient un rôle pour dissoudre les calculs de la vésicule biliaire, cette plante devait avoir une action dissolvante, la preuve c’est qu’il l’appelait herbe du fiel. 

L’herba del fel se trouvait ici au village, sur les murs. Je crois que vous la trouverez en haut et en bas du village. Sur le mur de la Colomine, il y en a, au village il y en a plein dans les murs et dans les rochers.

Herba del fetge (Anemone hepatica) Anemone hepatica

L’herba del fetge était bonne pour la vésicule biliaire. L’herba del fetge, vous la trouverez partout sur les murs. Elle fleurit chaque année au printemps. Cette plante au printemps donne trois feuilles, c’est comme un trèfle. Mon père se soignait avec cette plante, il mettait un brin d’herba del fetge et quelques feuilles d’herba del fel pour en faire une tisane qu’il prenait. 

Herba de la pròstata (Aspérule des chiens) Asperula cynanchica

Cette herbe était utilisée pour les soins de la prostate. Vous trouverez cette herbe, là-haut vers le Castell et à la Capelleta, les gens s’en procuraient aussi en d’autres endroits. Il faudrait que j’y monte, une fois que je l’aurais ramassée, elle sera facilement identifiée. Elle a une fleur rose, c’est une petite plante de 10 centimètres de haut. Tout le monde ne la connaît pas celle-là. Cette plante était récoltée et utilisée à Pi à une époque, il y en avait un peu partout. 

Je veux bien vous livrer mes connaissances, mais je ne sais pas si cette herbe était efficace ou non. Les personnes qui avaient des problèmes de prostate, à Pi la récoltaient et se soignaient avec cette herbe. Cette plante était prise en infusion.

Herba blanca ( Séneçon à feuilles blanches) Senecio leucophyllus
Le séneçon dont l’espèce nous occupe ici, était appelé en catalan l’herba blanca. Ce séneçon vous le verrez à très haute altitude, au Pla Guillem, et vous trouverez aussi cette herba blanca aux Conques de Rojà. Les gens de Pi s’en servaient pour purifier le sang, vous ne la trouviez qu’en hauteur.

On dit aujourd’hui que l’aspirine a un effet sur le sang. A Pi, l’herba blanca était utilisée comme l’aspirine l’est actuellement. Cette herbe servait à purifier le sang. Il fallait prendre le séneçon en cure pendant sept à neuf jours. 

Il y avait tant de choses pour se soigner. A une époque, les gens se soignaient sur place car le médecin était à Sahorre. Il n’y avait pas de route de Pi de Conflent à Sahorre, il fallait bien qu’ils se soignent. Il a bien fallu qu’ils développent leur esprit et qu’ils se soignent avec des herbes. Ils se sont soignés pendant bien longtemps seulement avec les produits issus de Pi. 

Herba de les set sangries (Saxifrage) Saxifraga geranioides

L’herba de les set sangries était utilisée pour purifier le sang. Vous ne la trouviez qu’en altitude. Il y en avait autour du lieu où la Vierge est scellée dans une roche. Là où se fait l’aplec de la Vierge noire vous en verrez. 

L’herba de les set sangries se trouve là-haut dans ces roches. Elle n’est pas partout, on la dit plus puissante et plus efficace pour purifier le sang que le séneçon l’herba blanca. Pour preuve de son influence, même à midi, elle fait ressortir comme une humidité sur vos doigts au contact avec la peau quand vous la ramassez, dès que vous la prenez dans vos doigts. Elle a bien une vertu cette plante. Allez voir Cisco le berger, il la connaît bien il en ramassait. Il vous fera un long récit sur les set sangries c’est une plante appréciée surtout par les catalans du sud. Cisco à une époque récoltait de l’herba de la set sangries pour les gens de Camprodon. Il avait mission pour beaucoup de plantes. Il ramenait de la camamilla de muntanya pour des gens qui vivaient à Olot ou à Camprodon ou bien à Molló. 

Il paraît qu’elle purifiait le sang à un point que vous ne pouviez pas imaginer. Cette tisane se prenait en cure de sept jours, mais pas plus. Vous ne pouviez pas la prendre davantage, ça vous affaiblissait à un tel point que vous aviez du mal à tenir debout, il fallait arrêter. Certaines personnes devaient arrêter avant la fin de la cure, tellement elle joue un rôle sur l’organisme. Ces tisanes, ils les prenaient à jeun le matin, lorsqu’ils faisaient une cure. Ils prenaient cette tisane et ne déjeunaient pas avant neuf heures du matin, pendant le temps où ils faisaient ces cures. Ces tisanes certains en prennent encore. Moi actuellement je ne me soigne plus avec ça, maintenant quant à leurs vertus, je connais ces plantes mais je ne suis pas habilité pour les décrire finement. Si je voulais pousser plus loin je dirais des mensonges. 

Herba del tall (Achillée Millefeuille) Achillea millefolia

L’herba del tall était utilisée pour soigner les coupures. Si vous vous coupiez en moissonnant le seigle, il fallait tout de suite aller chercher de l’herba del tall pour la mettre sur la plaie. Ils disaient « … ». Bien sûr aujourd’hui vous vous coupez, vous mettez un pansement. Mais quand les gens se coupaient dans un lieu éloigné tels que la Llobeta ou le Tres Esteles, la première des choses qu’ils faisaient, c’est qu’ils prenaient de l’herba del tall pour se soigner. Elle se trouvait à volonté là où ils moissonnaient. L’herba del tall est commune presque partout.

Les personnes à Pi prenaient cette herbe, et ils la laissaient macérer. 

Herba de l’enaiguament (Succise) Succisa pratensis

L’herba de l’enaiguament servait pour soigner les désordres causés par l’envie. On disait alors « … », parfois quand les enfants voyaient quelqu’un manger une gourmandise et qu’ils n’en avaient pas, les gens disaient c’est l’enaiguat, l’enaiguat  de tant de causes. 

Cette herbe se trouve surtout dans les molleres. Vous en trouverez dans les prés, c’est une feuille. C’est une longue feuille qui est tâchée de points, vous diriez du sang. 

L’enaiguament, l’envie, « enaiguat de porros.. » ( ?) comme disaient les catalans. 

Herba de Nostra Dona (Pariétaire) Parietaria officinalis

L’herba de Nostra Dona était utilisée contre la fièvre. L’herba de Nostra Dona vous pourrez en trouver sur le chemin du Veïnat, elle pousse sur les murs du chemin. Il y en a aux Colomines. 

L’herba de Nostra Dona était sacrée pour ma grand-mère. Ma grand-mère et la grand-mère de ma femme, que j’avais bien connues, vous l’auraient mieux expliqué déjà que mon père et ma mère, car ils n’avaient jamais le temps. Mais ma grand-mère n’en finissait jamais « ………. ». Toujours, elle était en train de vous raconter, à un tel point que même par moment, elle vous énervait, mais quand même, j’en ai retenu beaucoup. 

Ma grand-mère disait que si parfois un rhume vous donnait problèmes, il y avait l’herba de Nostra Dona. Il n’y avait pas alors de thermomètre pour mesurer la fièvre. Les gens disaient « es roen com las brazas dal foc ( ?) » ils ajoutaient « tu n’as qu’à prendre un peu d’herba de Nostra Dona pour faire descendre la fièvre ». La fièvre, ils la reconnaissaient en vous touchant, lorsque vous étiez chaud. Quand vous aviez de la fièvre, ils la détectaient en touchant le lobe de votre oreille. Ils disaient « Montre l’orella ». Ils disaient que quand le lobe de l’oreille était froid, ça allait, si « el fons del orella es fret se que tu es en bon santat ( ?) ». Mais si le lobe de l’oreille était chaud, ils disaient « si tu as l’orella calente, es que tu as une forte fièvre ( ?)». 

Mon père et ma grand-mère sont décédés tous deux à la maison du Veïnat. Je m’en souviens, j’avais treize ans, mais jamais de toute mon enfance, je n’avais vu un docteur entrer dans cette maison du Veïnat, par contre pour moi il en est rentré un en 1949 !

Vous pensez bien que les gens ne se soignaient pas comme actuellement, il n’y avait pas de docteur. Il fallait bien que les personnes se débrouillent pour se soigner eux-mêmes, et quand ils ne pouvaient pas se soigner, quand ils étaient trop malades, ils mouraient.
Arrel de la regalissi (Trèfle alpin) Trifolium alpinum

L’arrel de la regalissi servait à faire une tisane rafraîchissante. La réglisse c’est le trèfle alpin. (voir élevage).

Arrel de l’herba del meu ( Meum ou fenouil des Alpes) Meum athamanticum

Le meum est un des meilleurs désinfectants qui était utilisé pour les personnes et pour les animaux. Les gens se servaient de l’herba del meu comme d’un désinfectant, après en avoir fait une infusion. Les personnes s’en servaient aussi en infusion afin de purifier l’organisme. L’arrel de l’herba del meu (racine) était utilisée en tisane désinfectante pour personnes et animaux. 

Pour les animaux, cette plante servait quand une vache ne se délivrait pas le placenta lors des vêlages. Vous lui donniez deux litres par jour de tisane du meum et c’était la réalité, la vache grâce à ces soins délivrait son placenta. Quand il y avait des élevages et lorsqu’il n’y avait pas de vétérinaire pour soigner l’animal, les gens avaient toujours de l’herba del meu dans les greniers. La tisane de l’herba del meu est un bon désinfectant pour les personnes et pour les animaux.

Les personnes allaient chercher de l’herba del meu à la Rojà, au Mas de la Garriga et à la Llipodera. C’est une plante qui ne vit pas si haut que l’herba de la grava. Vous trouverez le meum sur un même niveau à la Collada de la Llipodera, à Barba Blanca, les Mollanesos, aux Anyelles et surtout au Mas de la Garriga. Entendez que le Mas de la Garriga n’est que la partie en pelouse alpine, qui se trouve à la crête du Solà del Pomer. C’est là que vous rencontrerez le plus d’herba del meu. Le cadastre situe le Mas de la Garriga sur un lieu, qui est en fait : la forêt de la Secallosa. Ensuite vous passerez au Serrat dels Picadors, aux Conques de Rojà, mais vous ne la trouverez plus en haut des pelouses de Roques Blanques, ni au Pla de la Masó. 

Vous la retrouverez au Reset du Garravera en dessous du Portell Tancat, ainsi qu’aux Jaçals de les Eugues sur la montagne de Pi. Ensuite c’est fini, vous ne retrouverez plus de meum sur le Moscalló.

Les gens tenaient à avoir du meum, ils y tenaient, il fallait qu’ils prennent une pioche pour arracher un peu de racine de meum. Quand ils y allaient expressément pour faire une réserve de meum, ils allaient surtout au Mas de la Garriga, là où il était le plus abondant. A l’époque de ma grand-mère le meum aurait combattu l’inflammation.

Arrel de la Llençana (Gentiane jaune) Gentiana lutea

L’arrel de la llençana était utilisée pour redonner de l’appétit. Elle a cette vertu. Il y eut à mon époque la commercialisation de la racine de la gentiane.

Flor de la camamilla de muntanya (Achillée des Pyrénées) Achillea ptarmica

La flo de camamilla, on la trouve sur les parties humides, sur les ravins, sur les clots, sur les molleres. Si vous voulez récolter de la camamilla en abondance, il faut aller à la Mollera dels Isards. Il faut la chercher à la Solana dels Castellars en dessous du Pla Guillem et à la rivière des Castellars. A la Rojà, ce n’est pas facile puisque quand la saison de la camamilla arrive, avec tant de pâturages, elle devient difficile à trouver. Il faut pour trouver de la bonne camamilla, aller dans des endroits qui ne soient pas pâturés. Et comme la Rojà en ce moment est plus que sur-pâturée, la camamilla est mangée par les vaches, avant qu’elle n’ait eu le temps de fleurir.

C’est à la Mollera dels Isards qui n’est pas pâturée, que vous récolterez le plus de camomilla. Vous en trouverez aussi à la Solana dels Castellars et un peu dans le ravin de Novallet.

Si la Rojà n’était pas si pâturée, la meilleure des camamilles, c’est celle qui poussait sur les Conques de Rojà, c’était la plus efficace. Sur Mentet, c’est au Campmagre que vous la trouverez.

La camamilla selon d’où elle vient, sa qualité est différente. Si vous récoltiez la camamilla sur une partie ensoleillée, elle avait un peu plus de vertus que celle qui avait été cueillie à la rivière de Saletes, qui a d’ailleurs disparue de nos jours. Elle était meilleure, que celles qui venaient de la Mollera de Bareu où elle a aussi disparu à la suite de l’extension des forêts de bouleaux. Les bouleaux se sont installés, mais avant si vous alliez aux Molleres de Bareu, vous rameniez un plein sac de camamilla. La camamilla, vous la trouvez sur le Clot del Solà Grau en remontant vers le Pla Rossell, mais là aussi, la forêt envahit et la camamilla est en train de disparaître.

Dans les pays de montagne, comme à Pi, on connaît bien cette camamilla de muntanya, mais j’ai compris à une époque, que les catalans de l’autre côté de la frontière en Espagne, prétendaient ne pas avoir connu la vraie camamilla, celle qui vit dans les molleres. Il y en a qui appellent du nom de camamilla d’autres plantes, dans certaines régions, et pour eux c’est la camomille, elle était utilisée pour soigner les yeux et les intestins. Elle servait à baigner les yeux. Ces camomilles seraient peut-être de la même famille que la camamilla et auraient peut-être des vertus similaires - d’abord nos ancêtres disaient « el Camamilla Salvatge ».

Camomilla (Camomille)
 Matricaria chamomilla


La camomille de la plaine, pour moi fait partie des plantes nommés à Pi les Tanarides. Si vous allez Darrer Castell, en dessous de chez M. Marzolf où se trouve une cabana, vous y verrez là, les tanarides (tanaisie et matricaire). 

Flor del sabuc (Sureau) Sambucus nigra

La flor del sabuc était utilisée contre la toux et les maux de gorges. Cette année encore, une personne de Vernet les Bains est venue s’en procurer.

Flo de la malva (Mauve) Malva sylvestris sp.

La mauve a ses vertus, la flo de la malva était utilisée contre la toux et la bronchite. 

Les gens disaient, quand ils voulaient acheter un champ que c’était de la bonne terre, s’il y poussait la malva. 

Il y avait un vieux proverbe catalan qui disaient « Ba ma mostris i solà ma bengis ( ?) », pour donner la réputation à la mauve qui se plaisait dans le bon terrain. Ce proverbe racontait, qu’il y avait un aveugle, un vieux qui n’y voyait pas et qui voulait acheter un champ. La personne qui s’occupait de lui, l’a amené dans le champ avec son âne. Le vieux qui n’y voyait pas lui a dit « ma quas fet dal boro al son astacat a ona malva, si as astacat al boro a nona malva, jo compri a quel camp par ona cosa la terra es bona…del burro ( ?) ». Il lui a répondu qu’il avait attaché l’âne à une tige de mauve, le vieux répondit que s’il y avait des mauves, c’était que le sol était profond !

La mauve vit dans des endroits riches, mais pas sur les terrains pauvres. Elle rentre dans la terre par une racine qu’il est difficile de combattre, dans les jardins, elle s’installe. Si vous ne la détruisez pas de bonne heure, elle rentre en pivot avec une racine aussi importante que celle de la luzerne. C’est une plante qui s’installe bien. 

La mauve a ses vertus, elle a ses fleurs. Les fleurs de mauve étaient utilisées pour soigner la toux. Ils se servaient de la fleur de mauve, puisqu’il y en avait tant et tant dans les jardins de nos grands-mères. Les gens récoltaient la fleur de mauve pour se soigner. Ces fleurs étaient utilisées contre le « mal de coll » les maux de gorge et c’était peut-être mieux que tous ces pschitt-pschitt que l’on met actuellement dans la gorge ! Enfin… 

Flo de les pebroteres (Dompte venin) Vincetoxicum hirundinaria

Il me semble que la pabrotere est bien le dompte-venin. Cette plante ressemblerait à un poivron sauvage. La pabrotere était utilisée pour cicatriser les plaies, cette plante a des vertus. Les gens mettaient la feuille de la pabrotere sur la plaie, cette feuille isolait, en quelque sorte elle remplaçait le mercurochrome et elle cicatrisait les plaies. Elle était utilisée fraîche, ainsi que sa fleur, la flor de la pebrotere.

Les gens l’utilisaient aussi pour soigner les plaies qui s’infectaient, ils  mettaient alors cette feuille dans de l’eau et ils la faisaient bouillir, puis ils plaçaient la feuille directement où se trouvait la plaie ou  parfois sur un furoncle.

La pebrotere, vous la trouverez si vous allez au Serrat de les Llenyes, si vous allez à Saletes, aux Voltes, vous la trouverez presque partout. On la récoltait. Il n’y avait aucun mal quand vous alliez à Saletes en descendant le soir sur le chemin, vous preniez deux ou trois tiges de pebrotere. Il fallait toujours en pendre et en faire sécher à la maison. Ça c’était du temps de mon père puisqu'une plaie infectée, un furoncle pouvait être soigné avec cette plante.

Flo de l’herba blava (Bleuet) Centaurea sp.

La flor de l’herba blava était utilisée pour les soins des yeux, c’était le bleuet. Les bleuets ont quasi disparu de Pi. Nos grands-mères disaient que pour les conjonctivites, pour les soins des yeux, il fallait de l’eau de bleuet. Les gens de Pi le récoltait. 

J’aimerais bien si quelqu’un me ramenait un bleuet, dire qu’il y en avait tant et tant, le bleuet a bel et bien disparu. 

Il est arrivé avec d’autres plantes de Pi à disparaître, allez savoir pourquoi ! Peut-être parce qu’il ne se cultive plus de seigle, il y a bien une raison pour qu’il ait ainsi disparu. Le bleuet on ne le voit plus, le coquelicot vous le voyez, mais plus le bleuet. Ainsi à l’époque, il fallait toujours en faire un bouquet pour se soigner, au cas où vous auriez une inflammation aux yeux. S’il rentrait un corps étranger dans l’œil, il fallait se soigner par un bain d’eau de bleuet ou d’eau de roses. Mais l’eau de bleuet était la plus radicale pour les maux des yeux, la plus conseillée à une époque, à Pi. Je ne sais ce qu’il en était à Mentet ou à Sahorre, je n’y ai pas vécu, je ne peux vous parler que de Pi.

Lors des moissons à Pi il y avait toujours des bleuets. 

Les gens de Pi en catalan le nommaient herba blaba, le bleuet a disparu, vous ne trouverez plus de bleuet à Pi. 

J’aimerais que l’on m’amène un bleuet et j’en serais étonné ! 

Flo de la Consolta (Lys Pyrénéen) Lilium Pirenaicum

Vous aviez un endroit à la Rojà où la consolta poussait en abondance, c’était à Rojà entre le Calibet et la maison forestière, au Comall de la Consolta, là il y en avait à foison. Mais la consolta aussi disparaît au fur et à mesure que la forêt s’installe. Vous trouverez encore de la consolta chez moi à la Descàrregua, vous en verrez à l’Esquerrà, mais à Saletes vous n’en trouverez pas tant que cela. Au Solà del Pomer, vous trouverez encore de la consolta.

A la Rojà ou au Clot d’en Vila ou encore à l’Esquerrà, les personnes pouvaient ramasser un peu de cette consolta, quand ils arrivaient au village, ils la mettaient à macérer dans un peu d’eau de vie de 3/6, et là ils gardaient les pétales pour se soigner pendant l’année, puis ils les renouvelaient. Le lys Pyrénéen, vous le faisiez macérer avec de l’eau de vie dans une bouteille et quand vous aviez une plaie, vous mettiez un de ces pétales macérés, au contact de la plaie. Si vous mettiez une bande ou un chiffon, il s’accrochait à la plaie, mais avec ce pétale elle se cicatrisait. 

Cela donnait un médicament naturel quand vous vous faisiez une plaie assez importante, au lieu de mettre un pansement comme actuellement, on plaçait sur la plaie une fleur de lys macérée. Ces fleurs se conservaient des années dans l’alcool, dans de l’eau de vie. Sur une plaie, que ce soit au pied, que ce soit au bras, que ce soit au doigt, on vous faisait un pansement avec une fleur de lys. 

La flo de la consolta, le lys Pyrénéen était utilisé pour soigner les plaies. Tout le monde n’avait pas de jardin où poussait le lys à fleur blanche. L’un a une fleur blanche et l’autre son pétale est de couleur jaune. De la « Rose au Lys » et il y a encore tant d’autres plantes… 

Vous trouviez beaucoup de tiges de lys dans les jardins. Les personnes faisaient sécher les pétales de lys, ils en faisaient sécher la fleur et la mettaient en bouteille avec de l’eau de vie. Ma grand-mère avait des lys au jardin en face de la maison où se trouve le noyer, là il y avait une tige de lys. Elle faisait ce médicament avec le lys du jardin, dont encore je pourrais vous montrer chez moi une bouteille, les lys y sont encore dedans. 

Mais aujourd’hui, ce n’est plus de ça dont on se sert, quand on se coupe, ce n’est pas du lys que ma femme fait usage quand elle se coupe avec un couteau. Elle met un de ces petits pansements artificiels. Pour se soigner avec le lys, ça demande plus de temps, car il faut mettre la fleur sur la plaie et ensuite il faut ficeler le tout, il faut arranger un peu le pansement avec un petit bout d’étoffe pour que la fleur de lys tienne sur la plaie. 

Flo de la majorana (Marjolaine-Origan) Origanum

La flo de la majorana était utilisée pour les intestins et comme un calmant. C’est la marjolaine. C’était paraît-il un calmant, un peu comme la camamilla. La marjolaine fleurit et les gens à Pi la récoltaient au mois d’août. C’est joli la marjolaine. Certaines personnes s’en servaient aussi en tisane pour les intestins, ils disaient que c’était bon contre le mal de ventre. Les gens disaient que c’était un calmant comme la camomilla ou la flo de la turba. 

La majorana vous la trouverez partout, vous la trouverez tout au long des chemins, si vous suivez la route de Mentet, si vous allez au Clot d’en Vila, si vous allez à Saletes ou à Bareu, vous en trouverez. Vous en trouverez à une certaine altitude de la majorana. Vous en trouverez aussi autour du village, vous la trouverez au Serrat et au Castell. Vous en verrez à la Falguerosa, vous la trouverez un peu partout, sans inconvénients.

Flo dels grataculs (Eglantier) Rosa sp.

Il y avait aussi la flo de grataculs, avant les gens étaient intéressés par l’églantier à Pi les gens prononçaient « flo de gratacoles ». Ils donnaient une tisane d’églantier pour traiter les calculs urinaires et contre les maux d’estomac, ils disaient que c’était bon. 

Parfois tel que de nos jours, les gens étaient pris par des maladies, des maladies qui actuellement sont très faciles à soigner. Néanmoins à l’époque pour les calculs urinaires, il n’y avait rien comme l’églantier et l’herba de la grava. 

Les gens disaient aussi que la fleur de l’églantier était bonne contre les maux d’estomac. De nos jours encore les baies d’églantier donnent d’excellentes confitures, riches en vitamines.

L’églantier est en train d’envahir certains terrains à Pi, avant lui n’envahissait pas tant. L’églantier envahit mais, aussi ma foi, il a ses vertus, alors pourquoi le détruire aussi ? 

Flo de la farigola (Thym) Thymus vulgaris 

La flo de la farigola était utilisée contre la toux et les maux de gorge. La farigola était moins répandue que le serpull. Ces deux plantes étaient bonnes contre la toux. Mais la farigoleta vous ne la trouviez qu’à la Gavatxona et à la Solana et un peu à Terra Blanca. Dès la Falguerosa, vous n’en trouverez déjà plus. Le thym et le serpolet sont parents, mais seulement la farigola vous ne la trouverez qu’à la Solana. Au village de Pi, il n’y en avait qu’à la Solana. 

Je dois préciser au sujet des plantes que pour les tisanes on utilise souvent la fleur, mais on utilise aussi parfois les feuilles ou la tige, ce qui est le cas pour le thym. Le thym a ses vertus, la farigola on m’avait dit que si l’on en prenait pendant quelques années, c’était bon pour réguler la tension artérielle. Je prenais tous les soirs trois verres de farigola dans la nuit, de tisane de thym. Le thym, c’est sûr que c’est bon pour la gorge, pris avec du miel, je l’avais entendu dire et conseillé par mes grands-mères.  

Flo del serpull (Serpolet) Thymus serpyllum

La flo del serpull était utilisée contre la toux, elle a presque les mêmes effets que la farigola. A Pi le serpull est bien plus répandu que la farigola. Vous trouviez le serpull à Saletes, à l’Ermita, presque partout. On s’en servait pour parfumer les soupes, le serpolet servait par exemple à parfumer les civets. Le serpolet, les gens s’en servaient comme du thym contre la toux et pour soigner les maux de gorge. Ils se servaient davantage du serpolet car il était plus abondant à Pi que le thym. 

Flo de les cintes de Sant Joan ( Armoise ) Artemisia  sp.

Il y avait la flo de les cintes de Sant Joan qui était utilisée contre les angines et les maux de dents. A une époque il y avait des herboristes qui venaient en acheter. A Saletes, il y avait beaucoup de cintes de Sant Joan, elles poussaient même dans les cultures, dans les parties riches. Je me rappelle que les gens en ramassaient pour se soigner. Elle servait surtout pour soigner les angines et contre les maux de dents. Si vous aviez mal aux dents, les grands-mères disaient « prenez juste un peu de tisane de cintes de Sant Joan ». Maintenant je ne sais pas si cela faisait passer le mal de dents. 

Cette plante était recherchée par les herboristes. Je sais que mon oncle Michel qui avait une partie de Saletes, avait connu des herboristes qui achetaient et venaient chercher cette plante jusqu’à Pi de Conflent. Ils en descendaient des fagots de Saletes le soir avec l’âne, des pleins fagots de cintes de Sant Joan, comme on l’avait fait à une époque avec le frêne. 

Flo del tresclam (Millepertuis) Hyperecum perforatum

Les gens utilisaient les fleurs de millepertuis macérées dans de l’huile d’olive. Vous mélangiez ces fleurs avec de l’huile et ça vous donnait « l’oli de cop » que vous gardiez dans une bouteille. Cette huile était utilisée pour soigner les coups. Si vous aviez reçu un coup de marteau ou si une vache vous avait marché sur le pied, ça faisait un bleu. Sur ce bleu, vous y mettiez de l’oli de cop. Cette fleur mélangée et macérée dans une huile, mise sur une plaie faisait « ressortir » les coups. Si vous tombiez, sur cette partie vous y passiez de l’huile de Tresclam - ça vous soulageait paraît-il.

Flo de la brunca (Callune) Calluna vulgaris

Il y avait la flo de la brunca qui était utilisée contre l’infection, cette plante en tisane aura été l’antibiotique de l’époque de ma grand-mère. Si vous voulez, il se disait qu’elle aurait combattu l’inflammation. C’est un genre de bruyère. 

Elle était utilisée contre l’infection. Vous en trouverez presque partout, si vous montez le chemin de Sotelles, vous trouverez de la flo de la brunca. Cette fleur, les personnes la ramassaient et en faisaient une tisane. 

Flo de cadorns (Berce) Heracleum spondylium subsp. Pirenaicum

La flo de cadorns était utilisée contre les varices et pour la circulation du sang. Ce serait la berce. Les femmes prenaient de la flo de cadorns, quand elles avaient des varices. Elles disaient qu’elles se soignaient les varices « catalan…….. ? ». 

Le cadorn était une plante qui peut-être à une époque était recherchée par l’homme avant que n’arrive la pomme de terre. Les gens mangeaient peut-être de la racine de la berce ? - puisqu’elle a une racine assez importante dont les sangliers sont très friands. Mais moi, je n’ai jamais vu la racine du cadorn être utilisée à Pi, j’ai vu ramasser la fleur, pour soi-disant soigner les personnes qui avaient des varices sur une jambe, à une époque où les médecins ne venaient pas souvent soigner les gens ici à Pi de Conflent.

A l’époque, les gens disaient qu’une cure de tisane prise en novena (neuvaine), pendant neuf jours, de flo de cadorns, contre les varices - c’était l’idéal. Cette tisane de flo de cadorns était prise neuf jours, puis arrêtée pendant neuf jours, et à nouveau il fallait recommencer à en prendre pendant une neuvaine.

Donzell (Absinthe) Artemisia absinthium


Quand les enfants avaient des vers qui remontaient jusqu’à la gorge, il n’y avait rien de tel que le donzell. Ils disaient que lorsque les enfants avaient des vers « els en cucs », il n’y avait rien qu’à leur mettre autour du cou le donzell, de l’absinthe. 

Menta de burro  (Menthe) Mentha longifolia

Voyez, on dit, mais on fait des oublis. On a oublié parmi les plantes de parler de la menthe. La menthe est appelée menta en catalan. La menthe a ses vertus. Il y a dans tous les cours d’eau, dans les molleres, surtout à Saletes et à Bareu de la menta de burro. 

A Pi de Conflent, la menthe poivrée a sans doute été apportée dans les jardins. La menthe poivrée s’installe quand même à Pi et vous la trouverez aussi bien au pied d’un mur que dans un pré. Je connais bien ces deux menthes, la menta de burro et la menthe poivrée. 

(confus donner sens et traduction ! voir en catalan cassette III des recs, fin du premier quart de la face 1)

En catalan, il se disait « florey mai grana pas parque la mara da Deu éra magada dins on camp da blat sota dana gabella i la menta la ba das sala ba dira : sota da la gabella te al cap – i la mara da Deu li ba dira : calla te menta mentasse ta sagori qe floriras, me granaras pas. » ( ?)

Le proverbe disait « tu menta mentas floriras me granaras pas ( ?) ». Je ne sais pas si c’est la réalité ou pas. Dans ce proverbe catalan la menthe parlait. C’était une histoire de nos grands-mères. La menta disait que la statue, la Mare de Deu, était cachée sous la gabella. La menta ne faisait que répéter « Sota de la gabella del cap, sota de la gabella del cap…» ( ?). La Vierge qui était cachée sous une gabella de blé aurait répondu « Tu menta mentas te cueilleras et per que florira i granaras pas ( ?) ».

Nos grands-mères disaient cela. Je ne sais pourquoi la Sainte Vierge était cachée sous la gabella du blé alors que la menta ne faisait que répéter « Sota de la gabelleta del cap ( ?). Voilà le proverbe de nos grands-mères. 

La menthe, je n’ai jamais remarqué si elle fait sa graine ou pas, ça c’était un proverbe de nos grands-mères. Le dicton signifie que la menthe fait sa fleur, mais qu’elle n’a jamais de graines !… mais peut-être que oui ; néanmoins elle se reproduit aussi par sa racine, comme tant d’autres plantes.

A une époque on disait de mettre dans la cave un bouquet de menta sur les tas de pommes de terre, les rats alors n’y touchaient pas. Je sais que la menta était utilisée pour ça. Maintenant ça c’est un peu, parfois, je n’y crois pas trop à tout ça. Je ne crois pas trop à toutes ces histoires, mais toujours est-il que les grands-mères utilisaient cette forme de protection contre les rats, pour les pommes de terre. A l’époque les gens cherchaient un bouquet de menthe de burro qu’ils plaçaient pour les pommes de terre, puis il y avait les chats.

Ma mère disait qu’au Veïnat en mettant sur les pommes de terre un bouquet de menthe, les rats n’y touchaient pas. Je ne sais pas si ça marche ou pas. 

Si vous ne vouliez pas avoir de souris il fallait avoir des chats. Mais les chats et les chiens ne vont pas de pair dans une maison. Chez moi je ne pourrais pas avoir de chat, les chiens ne l’admettraient pas. 

Les personnes faisaient du riz avec de la menta. Ils parfumaient du riz au lait avec de la menta. La menta était utilisée pour la soupe au lait, mais vous voyez que j’avais oublié.

Calcide - Chardon bénit ( ?) 

Le chardon bénit serait appelé calcide en catalan. On disait qu’une tisane de calcide soulageait la personne qui souffrait d’hémorroïdes. Les gens disaient dans ce cas qu’elle devait se soigner avec de la calcide. Des plantes il y en a beaucoup. Les plantes dont je vous parle sont quelques-unes des plantes que j’aie notées précédemment. Les gens disaient que les calcides étaient utiles contre les hémorragies. A Pi les plantes étaient prises sous forme de tisane ou bouillies.

Les calcides étaient des plantes qui faisaient beaucoup de mal aux terres labourées. On disait que c’était un parasite qui s’installait dans les champs de seigle et de pommes de terre. Pour moissonner ce n’était pas facile. Les gens avaient trouvé un moyen de le détruire en utilisant un dental en bouleau.

Herba de la mels - Llenga de bou (patience sauvage) Rumex

En catalan cette plante est appelée llenga de bou. C’était à Pi l’herba de la melsa. En italien elle était nommée langue de vaca. Toutes ces plantes je les connais bien par leur nom catalan, mais pas en français. 

La feuille de cette plante a la forme d’une melsa, d’une rate. Cette plante se présente sous la forme d’une grande tige et sa racine forme comme un gros navet. Parmi toutes ces plantes, il y en a dont les vertus ne se trouvent pas toutes en surface, parfois une partie de leurs vertus se trouve dans la racine, la racine contient parfois plus de vertus que la plante entière. Mais ça ce n’est pas de mon ressort.

Cette plante est souvent très envahie, elle est sensible aux pucerons. La llenga de bou était considérée avec une racine pivotante comme un parasite pour les prés. Toute jeune, dès qu’elle sort on la coupe. On ne peut garder cette plante au milieu d’un prats. Elle donne du mauvais foin. Elle est rejetée, elle n’est pas appréciée des animaux. Ils ne la mangent pas ou alors il faut qu’ils soient …

Mais bien que ces plantes soient parfois nuisibles, rien n’empêche qu’elles aient leurs vertus. Je n’aime pas trop détruire quoi que ce soit en plantes, si elles s’installent dans un endroit pourquoi les détruire.

Cette plante, l’herba de la melça était connue d’une femme italienne qui était venue en 1936 à la maison d’enfants avec son bébé à la pouponnière de Pi, là où se trouve l’école actuellement, côté sud. Cette femme venait souvent s’asseoir chez moi devant la grange de la maison. Elle m’avait expliqué qu’en Italie l’herba de la vaca avait des vertus pour la rate ainsi que d’autres qui allaient plus loin que les soins de la melça. Les italiens ne la désignaient pas de la même façon, pour eux c’était la langue de vache. Voyez que partout on désigne les mêmes choses, mais différemment, pas avec la même prononciation. Les italiens récupéraient cette plante pour soigner la rate. On utilisait sa feuille, mais je ne peux pas vous dire toutes ses vertus ni si on utilisait sa racine. 

Violas (Violette) Viola sp.

Les violettes en catalan c’est les violas ( ?). Si je voulais écrire en catalan j’aurais tendance à écrire violas, tandis qu’en latin ce serait Viola. A Pi ce sont les premières fleurs qui souvent éclosent à partir de janvier-février jusqu’en mars. Les violettes étaient réputées comme les bleuets, nos grands-mères les conseillaient contre la toux, comme elles conseillaient le bleuet pour les soins des yeux. Les anciens vous disaient toujours, qu’en vous promenant lorsque vous voyez des violettes de les sucer, que cela fait du bien pour la gorge. Je ne sais pas, toujours est-il que l’on m’a appris cela. Peut-être qu’il ne faudrait pas la détruire, mais si je vois une violette, je la porte à la bouche. C’est ma grand-mère qui m’a appris cela tout jeune. A Pi on a tendance à mettre une violette dans sa bouche. 

Les violettes se faisaient sécher comme toute plante comme le tilleul et la camamilla. Elles étaient conservées dans des bocaux en verre. La feuille de la violette n’était pas utilisée comme la fleur. La fleur de violette, il fallait déjà en ramasser une certaine quantité pour pouvoir remplir un petit bocal. La violette était utilisée pour les gargarismes.

Dans une infusion, les personnes ne se servaient pas que de la violette ou du bleuet, souvent elles mettaient la principale plante, du tilleul ou de la camamilla, et après seulement arrivaient les plantes secondaires. 

Barjas (Ronce) Rubus sp.

Une ronce donne des mûres, ce sont de bons fruits, on en fait de la confiture. A Pi les gens disaient que ses feuilles étaient bonnes pour la gorge et pour soulager la toux. La ronce a ses vertus comme tout autre plante.

(Cassis) Ribes nigra

Prendre des feuilles de cassis en infusion est conseillé pour contribuer à faire baisser le taux d’acide urique. C’est la tisane de feuilles de cassis, que je bois le plus actuellement, chaque soir et durant la nuit. Je prends tous les soirs un thermos de tisane de feuilles de cassis de quatre verres. Le cassis est une des plantes les plus efficaces pour la goutte.

Gahons (Bugrane) Ononis spinosa

Els gahons (prononcer gaos) est une plante très piquante à maturité, dont on se servait en cas d’angines. On la trouvait à Sotelles, au Serrat et aux Colomers. C’est une plante qui n’est pas bonne si elle se plante dans vos mains. Els gahons avait envahi pas mal à la Falguerosa et surtout à Sotelles. 

On s’en servait pour les bains de bouche.

Arsalonis (Chélidoine) Chelidonium majus

Si vous avez des verrues passez-y dessus le suc de cette plante, on dit que ça les détruit.

J’ai des connaissances, mais de toutes ces plantes que je vous cite, je n’ai pas vu pour toutes leur efficacité. 

Il y en a quand même dont je connais l’efficacité, mais je ne sais pas tout sur toutes. 

(Reine des prés) Filipendula ulmaria

A Pi la reine des prés était utilisée. Les gens disaient que c’était bon contre les rhumatismes. La reine des prés avait ses vertus. On prenait ses fleurs en tisane. C’était la fleur de la reine des prés qu’il fallait utiliser. 

Freixe (Frêne) Fraxinus excelsior

La tisane de frêne a ses vertus. (voir essences forestières)

Herba nuada (Renouée des oiseaux) Polygonum aviculae

La renouée des oiseaux pour moi serait l’herba nuada. On m’a souvent conseillé de prendre de l’herba nuada en tisanes contre la goutte, pour faire baisser le taux d’acide urique. Si l’herba nuada, est néfaste dans un champ, elle a ses vertus. Si vous faites une infusion d’herba nuada, il est dit que ça soulage des rhumatismes et de la goutte. Vous pouvez la prendre toute l’année selon les besoins. Vous la trouverez dans les jardins. 

(Ballote) Balotta foetida

On dit que la ballote soulagerait les acouphènes. Je ne sais pas, l’acouphène est un mal assez important, et je crois que quand on a ce mal, il faut vivre avec toute la vie. Je ne sais pas si vraiment les médicaments ou les plantes peuvent vous soulager

Tabaco salvatge (Arnica) Arnica montana 

L’arnica a aussi ses vertus pour guérir les plaies. Je crois qu’il était appelé el tabaco salvatge. A Pi les personnes en mettaient à macérer dans de l’huile pour soigner les blessures
Les plantes comestibles

· Sarros (Chénopode Bon-Henri) Chenopodium bonus Henricus 

· Coscoll(s) (Molopospernum du Péloponèse) Molopospernum peloponnesiacum 
· Xicoia/es (Pissenlit des Pyrénées) Taraxacum dissectum 

Les cueillettes des coscolls, des sarros et des xicoies

Il y avait toujours un petit moment où le gros des travaux cessait ; alors les gens en profitaient pour faire des cueillettes. Ils ramassaient principalement au printemps le coscoll, c’était une plante très appréciée des catalans et notamment dans les villages de Pi et de Mentet. Actuellement encore les habitants de Pi vont chercher chaque année des coscolls, des xicoies des pissenlits et des sarros ou épinards sauvages. 

En partant du Coll de Mentet, si vous suivez la route, vous arriverez à la Jaça de la Llobeta. Et là si vous vous arrêtez vous trouverez en abondance coscolls, xicoies et sarros après la fonte des neiges. Vous trouverez des sarros des épinards sauvages qui sont très bons, et si vous continuez un peu vous pourrez ramasser, c’est la tradition, des coscolls. 

((Quand vous êtes à la Jaça dels Orriets avant de franchir le ravin de Pomarola, si vous descendez cette partie de montagne jusqu’au croisement, entre le ravin du Pomarola  et le ravin des Orriets, c’est là que vous trouverez les coscolls )). (Entre 2 parenthèses données à éluder pour le grand public - C. Guisset.)

Si vous allez à la Rojà, ((aux alentours du Calibet)) vous y trouverez beaucoup de xicoies, et de sarrós et sur la solà ((qui se trouve en face du Calibet)) beaucoup de coscolls. 

Si vous continuez la piste, ((si vous allez jusqu’au Solà del Pomer, là après le ravin du Solà del Pomer)), c’est au printemps que vous trouverez en abondance le coscoll - mais il ne faut pas le confondre avec l’aconit. Si vous mangez de l’aconit au lieu du coscoll, il est sûr que vous passerez de mauvais moments. Le coscoll est une salade qui est très appréciée, c’est le rêve des catalans. Tout le monde ici raffole des coscolls. J’avais entendu dire un vétérinaire, qui avait fait les études nécessaires, que le coscoll était très bon et qu’il purifiait le sang. Il faudrait longtemps pour expliquer tout cela, mais moi je ne suis pas qualifié, toujours est-il que le coscoll est très aimé. 

Il y a toujours une histoire… le coscoll on lui enlève sa première peau et tous ne sont pas bons et il y a le coscoll mâle… Il faut bien expliquer qu’il faut un connaisseur pour montrer cette plante.

 Nos ancêtres ont bien commencé à voir cette plante, à la connaître, à la goûter et à la manger. Figurez-vous que j’ai réfléchi à tout cela. Quand les premiers hommes ont vu ces plantes, quelle idée ont-ils eu de les goûter ? puis des uns aux autres, ça c’est décanté… Voilà comment arrive la réputation. Maintenant le coscoll dans nos régions est réputé à un point tel qu’il ne faudrait peut-être pas que les gens le détruise.

Les sarros eux se mangent cuits. C’est un genre d’épinard sauvage. Il a un parfum particulier, un parfum de plante sauvage. Si vous cuisinez l’épinard qui est vendu sur les marchés, il se cuisine, mais le résultat est bien différent. Le sarros on ne peut le manger cru. Les sarros ne se mangent que cuits à la façon dont le font les cuisinières à Pi - dont je ne suis pas. 

Ils récoltaient pas mal de salades. Ils utilisaient couramment à Pi de Conflent les pissenlits, qu’ils nommaient xicoies. Les xicoies peuvent se manger crues, cuisinées ou bien encore bouillies.

Houblon – vidaules – (Humulus lupulus)

La vidaula ou les vidaules ( ?) c’est le houblon. On mange la vidaulla, ses pousses sont comestibles. Les pousses de houblon, vous vous en servez comme des asperges sauvages. Vous pouvez en faire une omelette. Vous pouvez la faire bouillir ou l’accommoder comme vous voudrez. C’est une plante sauvage dont une partie est comestible, elle est comestible comme tant d’autres plantes sauvages, tels les sarros. La vidaula, si je la ramassais, c’était seulement pour en faire des omelettes, comme avec les asperges sauvages.

Baies et confitures

Les gens à l’époque cherchaient pour se nourrir els nabius, les myrtilles. Les myrtilles, nabius, donnaient une fois préparées, une excellente confiture. Mais on dirait, qu’actuellement, les myrtilles sont en train de disparaître. La forêt envahit et laisse très peu de lumière pour qu’elles puissent s’y développer. Avant la forêt était moins dense et les myrtilles, on les récoltait en beaucoup plus grand nombre qu’aujourd’hui, il en est de même des framboisiers et des groseilliers sauvages.

De plus, il y avait toujours aussi la possibilité de ramasser la fameuse mûre ainsi que les baies d’églantier qui donnaient des confitures excellentes.

L’ollada

Les anciens avaient une tradition culinaire qu’ils appelaient l’ollada. Ils la faisaient dans une grande marmite. Les gens de l’époque ne buvaient pas de café le matin. Ils déjeunaient d’un plat, d’un bouillon d’herbes ou de viande. Ma mère disait que le café, ils n’en buvaient que le jour de la Sant Pau et le jour de la Pentecôte. Ils ne pouvaient pas se payer le café et n’en buvaient pas tous les matins. 

Selon les recettes de cuisine, il y a des façons différentes de préparer l’ollada. L’ollada variait selon les personnes, selon ce qu’elles possédaient. Parfois elle était bien légère, vous savez avec que des légumes ; ils mangeaient tous les jours, ils changeaient, ils variaient les repas. Mais c’était la cuisine d’une époque et pour se rappeler ça maintenant, ma femme ne vous raconterait pas tout ce que je vous raconte, c’est un peu difficile à expliquer tout cela. Il faudrait y revenir pour ça, il aurait fallu bien prendre note de tout cela à l’époque, vous savez… 

Plantes et élevages

Littjol (Genêt Sagitté) Genistella sagittalis

Il me restera à vous faire voir, il y en a pas si loin que ça, el llitjol. Le llitjol est son nom en catalan de Pi de Conflent, (genêt sagitté). Ce llitjol est une plante très nourrissante qui garnissait les deveses, pâtures d’hiver pour les bêtes. Sa repousse était protégée (voir règlement des deveses). Il y en a encore qui ne sont pas bien loin. 

Le llitjol était une plante qui était très recherchée pour les deveses car c’était une plante qui résistait pendant l’hiver. 

Le llitjol est un genêt, vous m’avez donné le nom en français, une fois que l’on commence à vous guider sur une voie, on devine de nous-même. 

Ortiga (Ortie) Urtica dioica

C’était la petite ortie que nous appelions en catalan à Pi « l’ortigou » (phonétiquement). 

Ce que je peux vous dire c’est qu’elle avait ses vertus. 

On l’utilisait pour les dindons. Sur le dindon apparaît à partir de quatre ou cinq mois, des parties rouges à la tête. Les ancêtres disaient « ara posan al roug soun dalicats.» ( ?)

Quand le rouge apparaît sur le dindon, que la couleur est sur le point de faire irruption, l’organisme de l’animal passe par une crise qui l’affaiblit, et certains en meurent. A une époque les gens conseillaient pour soigner les dindons quand le rouge devait apparaître tout autour du cou d’utiliser l’ortiga. Quels éléments contient l’ortiga pour favoriser l’éclosion du rouge sur la tête du dindon ? …

L’ortiga cuit et distribué en pâtée apporte à la volaille et pour les dindons un fortifiant qui renforce la santé de l’animal. Ça c’est du réel. Il y a peu, les habitants de Pi de Conflent ramassaient des orties et en donnaient aux cochons, afin de les nourrir au printemps, ils se servaient aussi du Card et de la Berce.
Peut-être qu’à une époque très reculée, les gens utilisait l’ortie en cuisine, quand je dis très reculée, je pense aux années 1200-1300, qui sait ce qu’il en était. 

Florera (serait apparenté à l’artichaut ?) Cynara sp.

Pour cailler le lait à une époque à Pi il fallait la florera, une plante qui était tel un artichaut sauvage. Je ne sais pas ce qu’il en est de cette plante, j’en avais vu tout jeune au Terrer, c’était une plante qu’ils mettaient de côté pour cailler le lait. Ç’était comme le caille-lait. Je crois que la florera a été introduite mais je ne sais pas d’où elle vient. Je crois que la florera, ils la gardaient ; tout le monde avait sa florera dans son jardin ou dans un lieu particulier. C’était une plante assez sauvage, elle vivait et était très vorace, la florera montait à un mètre de haut. Je ne vois plus si sa tige avait une, deux ou trois fleurs. Sa fleur était pareille à la fleur d’artichaut, c’est avec cette florera que l’on caillait le lait. J’ai vu la florera de tout temps au Terrer.

La famille Nogues a vendu le Terrer pour s’installer à Escaro. C’est la famille du maire actuel d’Escaro qui était propriétaire du Terrer. Puis c’est la famille Rabat qui a acheté le Terrer et l’a vendu en 1924 à mon père ; pour aller s’installer dans une ferme, qu’ils ont à Catllar. Mon père a acheté le Terrer où j’ai toujours vu cette fleur, la florera du Terrer. Mais je ne peux vous dire qui l’a introduite. A l’époque, ce que l’on avait reproché à mon père, certains gens de Pi, puisque tout le monde était parti, c’était d’avoir mis de l’argent pour acheter le Terrer. Pourquoi il n’était pas…, puisque tous, ils avaient vendu pour aller ailleurs à Escaro ou à Cattlar. Pourquoi mon père ne s’était pas installé à Prades, à Millas ou dans la plaine. Moi, je suis bien content d’avoir passé toute ma vie au Terrer. Je suis né à la maison de Sant Pau sur la place, mais tout de suite après, en 1924, mon père a acheté le Terrer - j’y ai toujours vécu et c’est là que je voudrais finir ma vie.

La florera a disparu, puis est arrivée une époque où on a caillé le lait avec une pastille, avec le caille-lait. Encore aujourd’hui on fait cailler le lait avec de la présure achetée en pharmacie. Est-ce que cette présure est bien naturelle ? 

Actuellement j’ai vendu un veau - mais le lait de la vache, j’y tiens à ce lait qui est naturel. Le lait que vous consommez, ce n’est pas du lait. Avec M. André Marez on disait qu’un lait qui ne tourne pas au soleil n’est plus du lait naturel. Moi, je tiens avec ce lait tant que je pourrais, parce que c’est du « bio » ; ça c’est du lait au moins.

On boit ce lait pour la consommation, et celui que l’on arrive pas à consommer, on le caille, on a si vous voulez un petit caillé frais.

Moi, si c’était à revenir, j’aimerais bien, c’est la fin pour moi, c’est fini - mais si j’avais à y revenir, si j’étais tout jeune à vivre ici, je rechercherais la florera pour cailler le lait et non pas cette présure parce que je ne sais pas ce qu’elle contient. Je ne sais pas si croyant avoir du « bio », on a pas un produit quand même qui souille le lait, d’ailleurs je peux vous dire que ce lait, que vous vouliez ou pas, le lait est dénaturé, il n’aurait pas fallu inventer le nucléaire.

(Gaillet) Gatium verum

On dit que le gaillet, est un caille-lait. Je ne l’ai pas vu utilisé. Le gaillet de son nom français serait une plante jaune qui fleurit dans les près surtout en altitude. Les gens ne caillaient pas le lait qu’avec la florera, il y avait d’autres plantes qui arrivaient à cailler le lait. 

Rebus - (Grateron) Galium aparine

Le grateron je le nomme rebus en catalan. Les gens disaient qu’il pouvait servir de caille-lait. Les fruits du grateron forment de petites boules minuscules, plus petites que des petits pois. Il aurait caillé le lait comme la florera, mais je ne l’aie pas vu. Si on caille encore du lait chez nous, c’est avec un caille lait que l’on achète, de la caillette. Maintenant avec quoi il est fait, peut-être avec un produit qui est dans la panse du veau. Il y a tant et tant de choses qui font la nature, enfin passons…  

Hellébore fétide – marxivol – (Heleborus foetidus)

El marxivol serait l’hellébore, il était utilisé sur les blessures. C’était une plante qui était radicale quand il y avait des morsures de belette ou une inflammation. Le marxivol était mis à bien macérer. Il était utilisé si une bête avait une inflammation, une chèvre, une brebis ou une vache soit par morsure, soit par maladie. Après que la plante avait été bien macérée, on faisait des frictions avec cette préparation sur les ovins, les caprins ou les bovins. El marxivol en le broyant donne un suc, macéré, ce suc devait être un calmant et aider à guérir. Vous avez de l’hellébore partout, à Pi il s’installe un peu n’importe où.

Verbena  (Verveine) Verbena officinalis

La verbena existe bien à Pi. Vous pensiez que la verveine était une plante qui avait été ramenée mais à Pi peut-être que ce n’est pas la même verveine qu’en bas. A Pi c’est une plante avec des tiges très fragiles. Cette verbena avait de multiples vertus. Ma mère la récoltait, la pilonnait, tel que l’ail pour l’aïoli, au printemps elle mélangeait la verbena aux pâtées d’ortie et de pommes de terre des poules. Elle disait que cette plante les protégeait des maladies contagieuses. Cette fameuse verbena une fois ramassée était pilonnée dans l’écuelle, ils sacrifiaient ainsi cet ustensile de cuisine et s’en servaient pour les soins des bêtes. En saison tous les matins, quand la plante était bien pilonnée, ils la mélangeaient à la pâtée en disant que cette plante protégeait la volaille des maladies contagieuses. Quand vous aviez des volailles que vous nourrissiez et qui prenaient une maladie, à l’époque les gens faisaient tout pour les guérir mais parfois les poules attrapaient une maladie contagieuse. Les poules au printemps comme les dindons étaient fragiles, de même que les personnes.

Maintenant à l’époque ils avaient leurs idées, est-ce que l’effet était bien réel, ça je ne peux vous le dire. Il y en avait partout de cette verbena, ma grand-mère la prenait dans le pré quand elle soignait les poules. 

Flo de la turba (Molène) Verbascum sp

La flo de la turba était utilisée pour soigner les ruminants et pour saouler les truites. La flo de la turba est un produit radical si une vache ne rumine pas normalement, il n’y a rien comme cette fleur pour la soulager. Il faut alors lui donner deux fois par jour deux litres d’eau de turba. Quand une vache ne ruminait pas, qu’elle n’arrivait pas à faire remonter l’herbe qu’elle avalait rapidement dans la panse, qu’elle avait mal, les gens se servaient de la turba. La vache, si vous voulez, n’a pas de dents à la mâchoire supérieure, elle avale très vite, elle se sert pour arracher l’herbe de sa langue qui est très puissante. Mais elle avale  l’herbe sans la mâcher et quand elle est dans un endroit tranquille, elle fait remonter l’herbe. Il arrive qu’elle ne rumine pas et ce n’est pas bon, il arrive qu’elle ait ce mal. Alors si vous voyiez qu’une vache ne ruminait pas, qu’elle n’était pas tranquille et on le détectait tout de suite, il n’y avait rien qu’une tisane de turba qui la soulageait. Deux litres par jour de tisane et c’était fini, la bête arrivait à ruminer. Maintenant que sont les propriétés de cette plante pour qu’elle soit si efficace, pour qu’elle fasse remonter depuis la panse, l’herbe jusqu’à la bouche ? 

La turba avait une autre particularité, c’est qu’une fois qu’elle était bien macérée, nos ancêtres s’en servaient pour saouler les truites. Une fois qu’ils mettaient ce produit dans l’eau, les truites, ils les attrapaient à la main comme ils voulaient. Les personnes s’en servaient pour saouler les truites, ça c’est sûr et certain.

La plante était prise pendant l’été et mise en fagots. Ils prenaient un fagot de turba et ils le mettaient à macérer. Parfois ils tapaient dessus avec une petite masse ou un marteau. Puis ils versaient le tout dans la rivière. Cela faisait comme un savon et toutes les truites sortaient. C’était un peu l’équivalent, de ce qu’ils mettent parfois à l’heure actuelle de l’eau de Javel, mais s’ils mettent de l’eau de Javel, la truite, ils la détruisent…

Mais il y avait encore plus méchant, les braconniers, quand ils utilisaient de la dynamite, ça c’est le choc, un coup de dynamite laissait un gouffre asséché. A un moment donné, il y a eu une période après la guerre où certains lançaient des grenades pour attraper les truites. La rivière avait déjà été assez dévastée avec la crue de 1940 où les truites eurent déjà du mal à se remettre. De suite après la guerre, il y a eu beaucoup de personnes qui se sont servies de grenades et même parfois pendant. Une grenade asséchait ; jetée à l’eau, elle faisait remonter l’eau presque à 20 mètres hors du gouffre. Cela faisait partir toute l’eau du gouffre et le choc tuait. Je crois que l’explosion les assommait. 

Je n’ai jamais été braconnier, si j’ai pris des truites, je les ai prises avec un filet, mais je n’ai jamais braconné. Mais jamais je n’ai utilisé, jamais je n’ai eu l’idée à Saletes de détruire une truite, ni avec de l'eau de Javel, ni avec des explosifs ou bien même avec du « bouillon blanc », ni avec quoi que ce soit. Ça je ne l’aurais pas fait, parce qu’aussi, elles me font pitié les truites, quand vous les voyez - ce n’est pas moi qui aurait détruit une truite dans la rivière. Je les ai prises avec un filet et souvent quand je les prenais, elles étaient déjà mortes. 

La flo de la turba, vous en trouverez partout. Si vous allez à la fête des foins à la Falguerosa, vous verrez aussi qu’elle est jolie la fleur du « bouillon blanc ».

Arrel de la tora (Aconit) Aconitus sp.

Racines et tiges étaient utilisées en tant que poison contre les rats. Quand il y avait des rats à la maison, ils ramassaient un peu d’aconit. L’aconit est un poison, aussi bien la tige que la fleur, tout était utilisé. Quand ils étaient trop envahis de rats, ils mettaient un peu d’aconit sur de la couenne de cochon ou sur un peu de lard afin de les empoisonner. Ils leurs mettaient un peu de poison.

Arrel del baladre (Verâtre) Veratrum album

L’arrel del baladre servait à combattre la gale du mouton, de l’âne, du chien et des chèvres.

Les ânes parfois attrapaient la gale. Cette gale pour les ânes était aussi mauvaise que la gale des chiens. Les gens disaient « rogne de… semba » ( ?). C’était la racine de baladre qui était utilisée. Quand l’âne avait la gale, c’était le plus mauvais, c’était encore le plus ennuyeux, car ils avaient à tripoter l’âne tous les jours. De plus, quand il avait la gale, l’âne se frottait. Les moutons et les chèvres attrapaient aussi parfois la gale. Mais lorsque c’était un âne ou un chien qui l’avait, c’était le plus mauvais. Les gens ne laissaient pas comme aujourd’hui rentrer les chiens dans les cuisines, dans les maisons, mais les chiens vivaient dans les cabanes avec le berger ou les personnes sur le terrain. Quand ils avaient la gale, quand même, les gens avaient un dégoût, ils avaient peur d’attraper la gale, eux aussi. Le baladre était pour eux une plante sacrée. Ils arrachaient cette plante et la faisaient bouillir puis ils la mettaient sur la partie où s’était installé la gale. La gale est un insecte qui se met sous la peau et qui est très mauvais. J’ai surtout connu la gale sur les moutons, mais déjà de mon temps, le vétérinaire vous conseillait le D.D.T., des poudres. Mais du temps de mes grands-parents si l’on attrapait la gale, ou bien si les moutons étaient atteints, ils utilisaient le baladre. Si les moutons attrapaient la gale, elle se mettait dans la laine, il fallait attendre pour la détruire la tonte du mouton au printemps, alors là les gens mettaient un grand chaudron avec du baladre, et ils le faisaient bouillir. 

La gale est facile à détecter, si vous frottez la partie atteinte des moutons avec le doigt, vous la détectez bien. De plus, les bêtes ont tendance à se frotter et à vous mordre, même l’âne et les moutons. Vous détectez bien la gale sur les chiens, ils ont parfois aussi des puces, mais ça c’est autre chose.

Les poux sur un âne sont très faciles à détecter, mais ce n’est pas méchant comme la gale. Sur les moutons, il n’y a que la gale, il n’y a pas de poux, ni de puces car les puces s’emmêlent dans la laine des moutons et elles ne peuvent pas survivre. 

Les puces sur les chiens, mais surtout les poux - que ce soit sur le chien, l’âne ou la chèvre, c’est un mal qui est méchant. Mais de ces trois fléaux, le pire c’est la gale.

Les puces, ils les combattaient avec la fleur de genêt, les poux, je crois qu’il fallait les détruire avec le nap salvatge ou le baladre, sans doute. Pour la gale, il n’y avait que le baladre qui détruisait la maladie. Je crois que ce serait plus sain aujourd’hui, pour combattre la gale sur les moutons, sur l’âne ou sur les chiens, qu’ils se servent encore du baladre, plutôt que de se servir des produits qu’ils emploient aujourd’hui. Le progrès a…

Avec le baladre les gens combattaient la rogna. Maintenant je ne sais pas si le nat salvatge donnait les mêmes résultats sur la gale sur le mouton ou sur l’âne. La gale s’installe aussi bien sur les personnes. Là où la gale est plus difficile à atteindre, c’est sur les brebis car elles ont de la laine, il faut attendre la tonte pour soigner la gale. C’est très difficile à soigner la gale sur les brebis. On dit que le plus terrible c’est de combattre la gale sur les chiens. En catalan les gens disaient « la rogna de ca da sept anys no senba »( ?). Ce qui signifiait qu’il était dit à une époque, que quand un chien attrapait la gale, une fois qu’elle était installée, le chien la gardait pendant sept ans. Maintenant les vétérinaires ont des produits plus récents pour combattre ces maladies, mais à une époque nos ancêtres ne se servaient que de plantes pour combattre la gale. Ils l’auraient combattue avec le vérâtre. 

De tout temps chiens et chats ne se sont pas accordés dans les maisons. Quand ils n’avaient pas de chat, ils mettaient du poison, de l’aconit ou du baladre, le meilleur des remèdes pour ne pas avoir de souris, ce sont les chats. Les rats étaient empoisonnés avec la tora et le baladre.

El nap salvatge (bryone)  Briona dioica

Les ancêtres disaient « el nap salvatge es pouzou (?) ». La racine de la bryone forme comme un gros navet, el nap salvatge. 

Certains se frictionnaient avec cette plante pour soulager les rhumatismes. Ce genre de nap salvatge étaient pour les ancêtres el pouzou. Ils se frictionnaient avec la racine. Peut-être pourrais-je faire un essai sur la partie douloureuse, lorsque je ressens un rhumatisme ! 

Les gens à une époque se servaient de la bryone contre les poux de l’âne. Ils le frictionnaient avec ce nap salvatge. La bryone aurait été une bonne plante pour détruire les poux sur l’âne, tel que le baladre contre la gale. Cette racine aurait un peu les mêmes vertus que le baladre (verâtre). La partie la plus difficile avec les ânes, c’était quand ils avaient des poux. Une fois qu’ils étaient pleins de poux, avec leurs poils… le plus dur quand il y avait des poux c’était pour l’âne. La racine de bryone bien pilée, réduite en poudre et séchée servait à tuer les poux. C’était un parasite qui les faisait beaucoup souffrir. Les veaux attrapaient aussi des poux assez souvent. Les gens dans ce cas se servaient plutôt de la bryone contre les poux que du baladre.

Vinya ou pera salvatge  (Tamier) Tamus communis

Le tamier serait appelé la « Vinya ou salvatge». C’est la treille sauvage, ces fruits sont des genres de raisin sauvage qui à Pi sont appelés des rims. Je ne sais pas si sa racine avait des vertus. Ces racines, que ce soit celle de la bryone ou celle du tamier, on ne parlait pas de la tige, mais pour la bryone on employait le terme de nap salvatge tandis que pour le tamier en catalan, il n’est pas fait mention de la racine, car ce serait pera salvatge. Je sais que ces deux plantes ne sont pas de la même famille, mais pourtant les racines se ressemblent. Il faut bien être intéressé à la nature pour pouvoir les distinguer.

El grout (le son)

Les gens faisaient une pâtée pour nourrir les bêtes. Pour faire la pâtée des poules et des cochons, les gens se servaient de l’ortie, de la pomme de terre et de tant d’autres choses. Mais il y avait toujours dans la pâtée el grout, le son. Parfois ils y ajoutaient du cadorn. La feuille de cadorn était utilisée pour la nourriture des cochons. Quand vous alliez au moulin moudre le seigle, il fallait partir avec deux sacs. Un sac pour la farine et un sac pour el grout. El grout c’était l’enveloppe de la graine de seigle. Ce son, on s’en servait pour compléter la pâtée pour nourrir les poules, les cochons et tous les animaux. 

El grout était employé comme une médecine pour faire des enveloppements lorsque les personnes avaient des maux de gorge.

Les mouches – Mosca vermenera

Je vais vous parler d’une chose qui pourrait paraître ridicule. Quand vous alliez pendant l’été et que vous parcouriez les lieux, que vous vous trouviez très près d’un troupeau de moutons, je ne sais pas comment tout ça se passe, c’est un peu secret. Il y avait une espèce de mouche, qui parfois pondait des œufs sur le nez des personnes qui se trouvaient là. Ces œufs pouvaient passer dans la gorge. Les œufs de cet insecte sont vite éclos, ça c’est du réel, ce n’est pas de la propagande, ces œufs pouvaient éclore dans la gorge et vous étouffer. 

Il y a bien plusieurs variétés de mouches. Ainsi mon récit si j’étais vraiment seul à le raconter, je m’abstiendrais, car à le raconter, ce fait laisse supposer que ça pourrait être un conte de fées. M. Claude Guisset connaît le sujet et M. Laforgue aussi. Ainsi d’après moi, d’après ce que je peux savoir, en catalan de Pi une mouche est appelée, una mosca, ses œufs els sabillous ( ?), la larve un verm. ( ?)

Il y a plusieurs variétés de mouches, celles qui pondent leurs œufs au-delà d’une certaine température sur certains aliments et une mouche particulière appelée una mosca Vermanera, c’est sur cette autre mouche qui existe à Pi que je vous raconte mon savoir. 

Les gens disaient à Pi « Man pousat verms ! ».( ?)

Au début de l’été et durant tout l’été par forte chaleur, si par vos occupations vous vous trouviez non loin d’un troupeau d’ovins, uniquement des ovins, et qu’une de ces mouches vous frôlaient le nez, elle pouvait y déposer ses oeufs sans que vous sachiez comment. Ses œufs très vite se transformaient en larves. Ce qui vous donnait comme un frisson dû au froid, tel qu’un rhume et vous obligeait à éternuer beaucoup. Mais le fait est qu’ils se localisaient dans la gorge et provoquaient une toux très gênante. Les bergers qui connaissaient bien le cas disaient « ara man pousat verms.» ( ?)

Tabac

Nos ancêtres pour déloger ce parasite de l’homme, avaient des remèdes. Un des remèdes parmi les plus efficaces, était le tabac. Ainsi le mal était guéri par la fumée de la cigarette ou de la pipe, peut-être était-ce dû à la nicotine ou à tant d’autres vertus du tabac. Mais durant l’été tout berger même non-fumeur avait dans sa musette sarrou ( ?), un paquet de tabac.

Ce qui évitait à la mouche de pondre sur le nez c’était le tabac. En général les bergers fumaient, ils avaient toujours une cigarette. Les problèmes liés à ces mouches se produisaient fréquemment. Les gens disaient « ….. », les vers passaient du nez à la gorge, ces parasites les étranglaient mais je ne sais pas si après ils passaient dans l’estomac ? Je n’ai jamais posé la question à des gens qualifiés qui pourraient m’expliquer comment se produisait ce phénomène. Je connais bien la douve, je connais bien le varon, mais je ne connais pas le nom français de cette mouche. Une fois ce problème est arrivé à ma femme, elle croyait être enrhumée, elle pensait qu’elle avait attrapé un rhume. C’était cette mouche qui était passé et qui vous déposait ses œufs dans le nez.

Les gens fumaient le tabac, ils s’en procuraient, qu’est-ce qu’ils avaient fumé à l’époque ! Il y en avait qui préféraient ça que le repas, certains même préféraient ne pas avoir à manger que de ne pas fumer.  

Mon grand-père maternel fumait la pipe, par contre mon grand-père paternel au Veïnat n’avait jamais fumé. Le grand-père, le père de ma mère, qu’est-ce qu’il fumait, il est bien arrivé à 92 ans. Oh ! s’il fumait, il achetait le tabac, il ne pouvait pas se passer du tabac. Il disait que ceux qui fumaient n’avaient pas ce problème avec les mouches. Les bergers d’ailleurs portaient toujours dans leur sac un paquet de tabac, même s’ils ne fumaient pas. Mon père qui ne fumait pas emportait toujours un paquet de tabac pour se préserver au cas où il y aurait ces mouches qui pondaient des œufs sur le nez. Ça entraîne à fumer. J’ai fumé tout jeune, mais maintenant j’ai arrêté.

Les gens avaient essayé pendant la guerre de fumer la plante piquante, la carline, le chardon nommé à Pi artichaut sauvage. Pendant la guerre les gens fumaient n’importe quoi. Même le tabac que l’on pouvait trouver n’était pas bon, il était plein de… 

Evol (Sureau Yèble) Sambucus ebulus

A Pi nos grands-pères et nos grands-mères disaient « els verms qua posent les mosces de les fédas la Clarona els a sab sagna con soun al coll y sa moran. » ( ?)

Il y avait pour ces maux, une prière. C’est en ces circonstances que les gens se servaient de l’evol (sureau yeble – Sambucus ebulus). Cette plante était pendue dans la cheminée et la personne disait une prière. Quand par la fumée l’evol était sec, les vers étaient morts, ça c’est du réel. Une fois que les fleurs de l’evol étaient sèches, on disait que les parasites étaient tués dans la gorge. Ça c’est réel. La prière était dite en pendant l’evol dans la cheminée. 

Mme Françoise Pideil, son surnom (la chiqua del Claror) soignait ce mal par une prière et des signes de croix faits sur le cou de la personne et sur la plante. Il fallait prendre le bouquet de tiges de sureau et l’attacher à la crémaillère dans la grande cheminée. Les maisons n’étaient chauffées que grâce à ces grandes cheminées, bel et bien, tel qu’au bout de deux heures quand le bouquet d’evol était sec, la toux avait cessé. Savoir où était la vertu, le mystère. 

Moi, à l’âge de sept ans, j’avais été guéri par ce remède miraculeux. Agé de sept ans, on avait hésité à me faire fumer une cigarette ou à me faire mâcher du tabac. Une autre solution existait pour combattre le cas avec une plante le sureau yèble, en catalan els evols (prononcer ébous). Il fallait se procurer deux ou trois tiges de sureau. Ainsi fut terminé pour moi « man pousat verms ! ». C’est un fait réel que j’ai vécu. 

Comme le fait ne se produisait qu’en été, il n’y avait aucun mal à se procurer la plante, ce qui n’aurait pas pu se faire à la morte saison.

Maintenant cette plante appelée ici evol qui est proche du sureau, est-ce qu’elle en a les mêmes vertus ? Je ne suis pas herboriste ! 

Un vétérinaire pourrait sans doute de nos jours donner toute la vérité sur ce genre de mouches.

Le varon

Je vais vous raconter un autre fait sur les mouches, en catalan de Pi on dit « un cop de mosca » ( ?). Ce phénomène se produit sur les bovins, c’est le varon. C’est une mouche qui gêne uniquement les bovins, dont la piqûre est plus sensible sur cet animal que celle d’une guêpe. Ce varon pond ses œufs sur les membres de l’animal, lors des températures élevées. C’était un inconvénient très dangereux pour les attelages lors des labours de juin-juillet-août, pour préparer les terres et pour semer le seigle. A la piqûre de ces mouches, très souvent le laboureur ne pouvait maîtriser son attelage. En jetant de la terre sur les vaches, on arrivait à calmer l’attelage. Mais en ce cas-là, le meilleur des remèdes était d’arrêter le labour et de se remettre au travail après la baisse des températures, plus tard dans l’après-midi. Ainsi va l’histoire du varon qui serait trop longue à raconter en totalité.

Les plantes et les cultures

A Pi les plantes qui forment les pâturages sont parfois différentes. Les plantes de la Gavatxona donnent à Pi le lait le plus riche en matières grasses. 

Les plantes de Rojà donnent un engraissement plus rapide que tous les autres pâturages de Pi. A Pi les pâturages du Solà del Pomer sont parmi les plus réputés. A Mentet se sont les pâturages du Callau. Dans le Roussillon c’est el pla de Ralla ( ?)entre Thuir et Corberes des Cabanes.
Agram (Chiendent) Cinodon dactylon
La racine de chiendent peut traverser une pomme de terre. Le chiendent est paraît-il connu comme très nuisible dans les cultures de pommes de terre. Après avoir percé une pomme de terre, il provoque ensuite son pourrissement. Les catalans disaient « par la fam al boro menge l’agram ».

El pel de nobis (Cuscute) Cuscuta

La cuscute, nous l’appelons el pel de nobis. El pel de nobis détruit le llitjol et la luzerne. C’est une plante qui détruit les pâturages de llitjol et les cultures de luzerne, parce qu’elle s’entortille. Le nom de pel de nobis, viendrait des deux mariés qui s’entortillent entre eux une fois mariés. 

Ils n’avaient pas tort ! Les ancêtres disaient el pel de nobis je vous ferai voir comment il s’entoure au pied du llitjol. Si vous semiez un champ de luzerne, quand el pel de nobis s’y trouvait, il le détruisait par plaques entières. Cette plante détruit même une plantation semée dans l’année, son nom en français, ça j’en suis sûr est bien la cuscute. On disait que pour la tuer, quand on ramonait les cheminées qu’il fallait récolter la suie. Cette suie servait dans les champs de luzerne où elle était répandue quand la plante y était installée. Les gens disaient que la suie tuait el pel de nobis. Maintenant, toutes ces expériences je ne les ai pas faites. 

Coratjoles (Liseron) Calystegia sp.

Le liseron était considéré comme une plante nuisible dans les cultures, mais si elle y est, pourquoi détruire cette plante. Voyez comment le seigle était lui-même à une époque, considéré comme une mauvaise herbe soi-disant, ça je l’ai lu, car vous m’obligez à lire ! Voyez qu’ensuite le seigle est devenu une céréale utile, elle n’était pas considérée ainsi au départ. Néanmoins les coratjoles étaient des plantes très mauvaises quand elles poussaient dans les cultures de pommes de terre. 

Si vous vouliez récolter des pommes de terre dans un champ et que le liseron vous envahissait, il les détruisait. 

Ce sont des plantes qui se détruisent les unes les autres. Voyez-vous les plantes ont leurs vertus, mais elles se font la guerre. Alors si le liseron détruit la pomme de terre, pourquoi le haïr, il a sa place aussi à Pi.

Herba de la set senu - cohà de guilla (Prêle) Equisetum sp.

L’herba de la set senu c’est la cohà de guilla. Set senu ou sannua ( ?) c’est le nom de la plaine, c’est la queue de renard. Voilà ce à quoi on arrive avec les mots catalans et en français toutes les plantes portent des noms différents, vous avez par exemple la Molène qui en catalan à Pi s’appelle la Turba. 

La coha de guilla, vous en trouverez surtout Darrer Castell. Elle ne se met pas partout. Il y a plein de coha de guilla derrière chez moi. Elle résiste même dans les terres incultes où elle domine d’autres plantes. J’en ai vu en plaine où elles envahissaient les vignes. 

C’est un parasite cette plante quand elle se met dans les pommes de terre. Elle était nuisible pour les pommes de terre car elle poussait davantage et plus haut, quand vous cessiez de travaillez au pied des pommes de terre, elle envahissait comme le liseron.

Ce sont de jolies plantes qui sont assez nuisibles, autant il y a des plantes qui sont utiles pour former une prairie tel que le trèfle, autant il y a des plantes qui donnent du très mauvais foin ou qui sont des parasites, si vous voulez récolter la pomme de terre, le maïs ou le haricot et que la coha de guilla s’y installe, il faut la détruire, c’est comme tant d’autres plantes. 

Je sais qu’elle avait aussi des vertus, toute plante a ses vertus.

Nielle

La nielle vit dans les cultures de seigle. Elle est considérée comme une mauvaise plante qu’il faut éviter de moudre avec le seigle. Il y avait le cribe pour séparer la nielle du seigle.

Herba blanca (Bistorte) Polygonum bistorta

La bistorte à Pi est une herba blanca. Elle est appelée herba blanca comme le séneçon à feuilles blanches que l’on trouve dans les hauteurs. Ces deux plantes sont appelées herba blanca, il faut les différencier. On la trouve parfois au Pomarola, tout le long de la rivière. Vous la verrez auprès à la rivière de Saletes. Elle se trouve aussi dans le pré du Clot d’en Vila. Les gens s’en servaient et disaient qu’elle avait un rôle contre l’hémorragie. La bistorte donne du bon foin, ce sont ces feuilles qui une fois séchées donne un aliment très bon. Il y a des prairies où s’installe la bistorte.

Tinderell ( ?) Tindoreilla

La tinderell est une jolie plante mais qui lorsqu’elle se trouve mélangée au foin, elle donne des foins de très mauvaise qualité. La tinderell (?) est une plante nuisible quand elle s’installe au moment des moissons dans les prés. 

Mais cette plante aurait aussi ses vertus pour soulager la goutte. On me l’avait conseillée, mais vous savez des plantes, on vous en conseille tellement, je ne vois pas toujours laquelle est la plus efficace pour les soins. 

Segal (seigle) ( ?) 

Ce que je peux savoir, c’est que le seigle serait originaire de l’ouest asiatique. Il aurait été une herbe des champs. Il est plus résistant que le blé sur les sols pauvres et il est plus résistant au froid. Il serait adoucissant, laxatif et re-minéralisant. Le seigle paraît-il aurait été un temps considéré comme une mauvaise herbe à ses débuts, c’est une plante qui serait d’origine « asiatique ». Je le crois, pour preuve vous me dites en avoir ramassé quelques tiges poussées par semis naturels à Nyer, à Mentet et à la Collada de Botifarra. J’aimerais bien maintenant avec ces graines de seigle que vous avez récoltées faire une expérience. Il faudrait les soigner, les mettre dans une bonne terre avec du fumier. Le seigle vit dans des régions pauvres où il résiste mieux que le blé une fois qu’il s’est installé. Il faudrait maintenant saisir l’occasion de bien étudier ce seigle, pour voir s’il referait les même épis qu’avant dans les champs à Pi.

Els bruixols : les herbes ensorcelées…

Nos ancêtres longtemps ont prétendu que quand le mouton, le lapin, le porc ou la vache étaient atteints de la douve du foie c’était dû à une plante qui se logeait dans le foie de l’animal, ils ne savaient pas que c’était un parasite. 

Les anciens donnaient le nom catalan de bruixe à cette douve, le même nom qu’ils utilisaient pour la « festa dels bruixes. » la bruixe c’était la sorcière et le nom de bruixol viendrait de là. 

Le mot bruixol était utilisé pour désigner les plantes qui selon eux donnaient la douve qui se logeait dans le foie. C’est sûr que la douve a la forme de la plante, elle a une forme ronde. Ils l’appelaient le bruixol et prétendaient que la douve était la plante elle-même. Je me suis intéressé très jeune dès sept ou huit ans, à l’écoute des anciens, ce qui m’a fait réfléchir pendant un bon nombre d’années. 

Il y avait au moins trois plantes qui étaient appelées bruixol. 

Avant si vous tuiez un lapin dans les exploitations familiales et surtout les brebis, que vous ouvriez le foie et quand vous voyiez que c’était plein de ces animaux là, c’était qu’ils avaient la douve. 

(Grassette) Penquicula vulgaris

Les gens prétendaient que la grassette était el bruixol et ils disaient « el bruixol a la flor blaba ».

Les gens disaient quand ils voyaient un insecte mort sur la grassette dans les molleres « ………. » puisqu’ils avaient constaté comme l’a bien expliqué Fabrice que c’était une plante carnivore. La plante bien sûr a ses vertus mais c’est un carnivore, si un insecte se pose sur elle, il en meurt. La grassette a une particularité, elle détruit les insectes, c’est une plante carnivore. Si l’homme tue un veau ou un agneau pour le manger, ce n’est pas inadmissible c’est un carnivore et ils se détruisent les uns les autres.

Les gens de l’époque prétendaient que c’était la plante el bruixol, que l’animal avalait, lorsque la brebis broutait, qui s’en allait vivre dans le foie des moutons et des lapins, ou de tout ce que vous voudrez, ce qui n’était pas vrai. 

Ce n’est pas la grassette qui apporte la douve du foie, ni le populage, ni la renoncule, le bouton d’or, qui étaient toutes appelées els bruixols. Ce n’est pas vrai, si les bêtes mangeaient ces plantes, ce n’était pas elles qui donnaient la douve. Ce n’était pas le cresson non plus par lui-même, mais sur cette plante se trouvait ce parasite tel un minuscule colimaçon et que les bêtes avalaient lorsqu’elles attrapaient la douve. 

Ce parasite se trouvait surtout dans les endroits humides, dans certains lieux si vous mangiez du cresson parasité et que vous l’avaliez, sûr que vous aviez la douve, même les personnes avec un bon foie. Le foie de la brebis est le plus sensible, c’est le plus petit. Ce sont les brebis qui sont les plus infestées. 

La douve est un parasite qui vit sur les plantes et qui sort par temps humide. Dans certains pays, s’ils laissent les vaches dehors pendant la nuit, qu’elles mangent pendant la nuit, comme ce parasite semble remonter sur le haut des tiges, elles avalent ce parasite. Dans certains endroits, les gens ne pouvaient pas laisser les vaches dehors la nuit, il fallait qu’ils les rentrent à cause de la douve. Certaines sources en sont infestées, selon où les bêtes boivent, la douve infeste le foie des gros bovins. Mais comme le bovin a un gros foie, il résiste plus que d’autres à la douve. Si la douve s’installe, elle attaque et anémie les bêtes qui peuvent en mourir.

La grassette a ses vertus tout de même. « Es pouzou » ont déjà prétendu nos ancêtres en disant que cette plante est porteuse d’un don. Si on la froisse, elle revient en place d’elle-même. Si des insectes s’y posent, il reste mort sur la feuille. 

« Douves, bruixols, populage et renoncules ! »

Il y a un genre de plante que l’on appelle à Pi bruixols, c’est le Populage. Il y a un autre genre de plante que l’on appelle aussi  à Pi, bruixols, c’est la Renoncule. A Pi, les Renoncules ou bouton d’or ainsi que le Populage furent appelés bruixols nom qui étaient reliés à la douve. Ceci vient du fait que la douve est assez fréquente sur les mêmes lieux. 

Mais les ancêtres prétendaient que c’était la plante, qui en elle-même était la douve, mais ce n’est pas la plante, la douve est un parasite qui vit sur la plante, comme elle, dans les endroits humides. Les plantes qui vivent au bord de l’eau, telles la grassette, et les renoncules, le bouton d’or des prairies et le populage appelés aussi bouton d’or des sources, semblaient porteuses de la douve pour nos anciens.

Je vous ai montré le Populage l’autre jour, on la nomme communément « bouton d’or », mais le bouton d’or des prairies est plus haut. Nos ancêtres auraient dit « es un bruixol axo », « si les vaches la mangent, elle passera dans leur foie. » 

Ils nous avaient tellement incrusté cela, comme quoi il fallait faire attention, que c’était des plantes qui infestaient les bêtes à un point tel que tout ça était un peu ensorcelé. Le bruixol c’était vraiment comme si ça avait été la réalité, que cette plante en la broutant, en la mangeant passait dans le foie.

Quand les grands-pères disaient pour l’élevage des moutons, des chèvres et des vaches « catalan …… ( ?) », je ne comprenais pas comment cette plante pouvait passer, être avalée, puis aller dans l’intestin et directement passer dans le foie. Mais ils parlaient de bruixe ! Je m’étais dit, quand j’ai eu un peu de raisonnement que ce n’était pas possible pour une herbe d’aller se loger dans le foie. C’était un conte de fée et longtemps il y a eu des gens qui sont décédés, avec cette idée. 

Cela aurait été une histoire de bruixe, si cela avait vraiment été la réalité qu’en mangeant un cresson ou même en mangeant une de ces plantes, elle serait passée directement dans le foie.

Il fallait croire aux bruixes, mais d’une certaine façon !… C’est pour ça que les ancêtres n’avaient pas… il faut s’y fier quand même car ils avaient détecté ces plantes sur les lieux où la douve se trouvait. Ces plantes vivent dans les parties humides et la douve vit sur les plantes, quand même !

Les anciens disaient qu’un troupeau et ça Jean Laforgue vous l’expliquerait bien, ils disaient que lorsque au contact de la main vous ressentiez sur le bâton du berger de l’humidité qui remontait du sol, vu que le soleil était couché, il fallait enlever le troupeau des prés car il y avait des risques de cas de douve. 

Les gens disaient qu’à certains endroits comme au Clot d’en Vila dans les Molleres où il y avait plein de ces herbes, il ne fallait pas y laisser paître le mouton dès qu’arrivait l’ombre. Ils disaient que si les bêtes mangeaient de ces herbes, elles attraperaient la douve. Vous aviez plusieurs endroits comme cela. Les plantes qu’ils avaient remarquées étaient bien liées à la douve, lorsque le soleil se couchait, il fallait enlever les bêtes des prairies, les sortir de ces endroits-là. Ils avaient remarqué que c’était à ce moment-là, dans les zones infestées qu’ils ne pouvaient pas laisser les vaches dehors la nuit, parce que la nuit les animaux prenaient plus facilement la douve. 

Le petit colimaçon parasité par la douve ne sort pas avec le soleil, il remonte sur la plante quand le soleil ne la touche plus. Il sort surtout la nuit. C’est pour cela que lorsque les bêtes mangent la nuit, les lieux sont davantage infestés par la douve.

Très jeune, je me suis lié d’amitié avec un vétérinaire le Dr Laurent Baills domicilié à Bages (P.O.) qui m’a bien éclairé sur le bruixol. Je lui ai dit « j’aimerais bien que vous m’expliquiez cette histoire, si c’est vrai ou pas ? ». Voilà comment j’ai appris ce qu’était la douve et comment elle s’attrapait. 

Cette douve et les plantes étaient un peu liées lorsque la plante broutée était porteuse du petit animal contaminé par la douve. Si c’était un cresson et que sur ce cresson il y ait ce genre de petit colimaçon (gastéropode) porteur de la douve, quand l’animal mangeait la plante, il ingérait le gastéropode avec son parasite en même temps. Dans ce cas la douve se logeait dans le foie, j’avais vu des foies infectés de douve et avant je ne comprenais pas, jusqu’au jour où j’ai eu connaissance de cette histoire. La réalité était bien différente de ce que prétendaient nos grands-pères et bon nombre de bergers qu’il était impossible de convaincre. 

Il y a des livres pour s’instruire, mais la lecture ne m’a pas… bien que j’aie aimé m’instruire. J’ai beaucoup retenu ce que des personnes m’avaient appris, mais je n’ai pas trop aimé m’instruire par la lecture d’ailleurs je n’en ai pas eu le temps. Voilà ce qu’il en est de cette histoire !

Les plantes qui furent commercialisées

Cintes de Sant Joan  (Armoise - Absinthe) Artemisia absinthum

L’armoise était appelée la cinta de Sant Joan. Je connais deux espèces d’armoise. 

Une de ces armoises à Pi était commercialisée elle se vendait très cher  pour faire de l’absinthe, elle apportait son parfum. Certaines personnes venaient à Pi en acheter. Avant la cinta de Sant Joan se récoltait. A une époque les gens faisaient quatre sous en la vendant. Il y avait des marchands qui l’achetaient et qui la portait en pharmacie. Il n’y a pas si longtemps que ça c’était une plante recherchée et qui était commercialisée. Quand vous récoltiez un fagot d’armoise, cette plante se vendait très cher. 

Une autre espèce d’armoise était utilisée avec d’autres plantes pour être mise dans le bouquet de la fête de Sant Joan. 

Llençana (Gentiane) Gentiana lutea

Il n’y a pas si longtemps la gentiane était encore récoltée et vendue en pharmacie. Il y avait des gens qui achetaient les racines de gentiane et les revendaient en Espagne. Il y avait Jaume à une époque, un habitant de Mentet qui commercialisait toutes ces plantes. Les racines de gentiane ainsi que celles du cadorn étaient recherchées et achetées aussi bien en France qu’en Espagne. Les racines étaient commercialisées à Marseille par des herboristes. 

Cadorn (Berce) Heracleum pyrenaicum

Le cadorn était récolté à Pi. Il y avait des marchands qui l’achetaient pour revendre en pharmacie, ça j’en suis sûr et certain, sa racine se vendait très cher à une époque. A Pi on connaissait deux espèces qu’on appelait cadorn. Mais ce n’est que quand on marche dans la nature qu’on peut détecter ces deux espèces. Les longs récits n’arriveront pas à tout éclairer pour les lecteurs qui vont suivre. Les racines de berce étaient ce qui se vendait de plus cher aux herboristes. Elles se vendaient plus cher que les racines de gentiane. Je ne sais pas ce qu’ils en faisaient. Ils devaient en extraire un produit qui était vraiment efficace. Ce n’était pas aussi facile de se procurer les racines du cadorn, que de trouver des racines de gentiane et il se vendait plus cher la riel del cadorn que la riel de la llençana.

Autres plantes citées

(Pensées sauvages) Viola sp.

Lorsque Claire ma petite fille est allée au Clot d’en Vila, elle qui aime bien les plantes, elle a descendu quelques pensées sauvages pour les replanter au Terrer. Ces pensées ainsi transplantées, la nature quand même… ces pensées sont toujours en fleurs malgré l’hiver, malgré le mauvais temps, c’est bien qu’elles ont changé de climat. Ça m’a fait beaucoup réfléchir. Les pensées du Clot d’en Vila poussent à une certaine altitude, une fois transplantées au village de Pi qui se situe nettement plus bas, ces pensées ont fleuri pendant tout cet hiver. Ça ne c’était jamais fait cela, si vous venez au Terrer, vous verrez qu’elles sont toujours en fleurs. Claire a voulu les y apporter et ça m’a fait plaisir.

Je ne sais pas si les gens se soignaient avec la pensée sauvage, les gens ne se soignaient pas tant que ça. Il ne faut pas croire, ils passaient leur vie comme ça, vous savez la vie, on est pas éternel ! Peut-être que pour moi, il aurait mieux valu que je vive à l’époque de mes grands-parents, plutôt qu’actuellement. Maintenant il faut vivre avec une vingtaine de dragées par jour, avant les personnes ne le faisaient pas. 

Je crois que dans le fond ils avaient du plaisir et que peut-être, ils goûtaient au plaisir plus que nous. Les gens de l’époque avaient leurs soins et leurs soucis, il n’y a pas à chercher. 

Ma grand-mère ce qui l’a fait souffrir comme tant d’autres grands-mères de l’époque ce sont les guerres. Il y a eu treize morts à Pi pendant la première guerre, j’ai connu en grande partie les familles qui avaient été très touchées par ces guerres. J’ai vécu avec ma grand-mère, elle avait toujours le souci d’un fils qu’elle avait perdu à à l’âge de vingt huit ans. Tant d’autres familles ont souffert. La famille Rous avait perdu deux fils en une seule guerre, c’est pour cela que j’ai horreur aujourd’hui d’entendre parler de guerre. Je n’ouvre même pas la télé, pourquoi est-on arrivé là, qu’est-il arrivé aux hommes pour s’entretuer ? On dit que ça va s’arranger, qu’il n’y aura plus de guerre, que l’on va faire ci, que l’on va faire là, et plus ça va plus on utilise la guerre et plus on s’entretue… 

Givertaça

La givertaça à Pi ressemblerait à un genre de persil sauvage. Je n’en ai pas parlé. Il y a des plantes qu’il faut pour le moment laisser de côté. A Pi deux espèces sont appelées givertasses. Il faut attendre le printemps pour bien les détecter. Vous la trouverez partout, il y en a plein au champ de la Falguerosa.

El barrets, el ross

Ces deux plantes sont des plantes grasses. L’une est appelée el barrets et l’autre el ross. (Il faudra revoir ces plantes avec M. Guisset.)

Carbassine (Adénostyle à feuilles d’Alliaire) Cacalia alliariae

Il faudrait, mais est-ce que j’aurais l’occasion de retourner dans les molleres à la Secallosa ou à Rojà ou bien encore à Marialles. A Marialles peut-être qu'en passant par la route je trouverais des carbassines. Je n’arrive pas à trouver son nom en français. Elle ressemblerait à un genre de courgette sauvage, mais ses fleurs ne sont pas pareilles. Ces feuilles ont la forme des feuilles de courge mais je ne pense pas que la carbassine soit de la même famille que la courgette. Ses fleurs ne se transforment pas comme celles de la courge, elles ne donnent pas le même genre de fruit. Je ne sais pas si elle a des vertus ou non. 

Je sais que la vraie courgette a des vertus que les médecins conseillent d’en consommer. Il faut dire ce que l’on sait et rien de plus.

Canem bord – Eupatoria canna binum

Le canem bord serait un genre de « chanvre sauvage » en catalan. Là où le sanglier laboure, le canem bord s’installe. Le canem bord, il n’y a pas à chercher, c’est une plante qui mélangée au foin donne du mauvais foin. Je sais qu’ici elle était considérée comme très nuisible pour cela. Il me semble qu’elle n’est utile à rien du tout, mais ma foi les plantes, tout a le droit de vivre. Elle vit et pourquoi pas, tout ce qui vit a droit à la vie, on ne peut pas… que ce soit bon ou mauvais. 

Ici on appelle ça le chanvre sauvage mais ce n’est même pas le chanvre pour faire de la ficelle. Il n’a jamais été récolté à Pi pour en faire du chanvre pour les chaussures ou quoi que ce soit C’était une plante indésirable avec ses piquants, elle est considérée comme un parasite. Canem c’est le chanvre, bord ça veut dire sauvage, on aurait pu dire canem salvatge. Le mot bord est utilisé aussi bien pour un pommier en semis naturel. 

Herba d’amort (herbe d’amour) Artemisia sp.

C’est une herbe qui a été apportée dans les jardins. C’est une plante que l’on offre, elle embaume. On la met dans les bouquets, je crois que parfois elle était mise dans le bouquet de la Sant Joan.

Le séneçon du Cap, espèce invasive 

Récemment est apparu le séneçon du Cap, on dit qu’il est nuisible, c’est possible. Pour moi, il est arrivé à Pi, il s’y plaît, je ne l’arracherai pas. Il y a aussi des plantes qui sont issues de Pi et que l’on dit nuisibles. Tout a droit à la vie. Il fleurit encore en décembre malgré le froid. Il prolifère et s’installe très vite et risque d’envahir les terres. Quand on est ami de la nature on se demande pourquoi détruire cette plante si belle à la vue ! Comme le chrysanthème, sa fleur s’épanouit en fin d’été, mais la vie, il y a tant de choses, pourquoi détruire ce qui se plaît autant sur notre terre. Il y a des plantes originaires du village de Pi qui portent préjudice aux pâturages, ainsi que d’autres qui ne sont pas d’ici tel que le séneçon. Si je détruis cette plante, je serais raciste, elle y est laissons-là : d’après mes opinions, mais je sais que je n’ai pas toujours raison car pourtant comme le doryphore, le séneçon sera peut-être nuisible à un moment donné.

Romaguera (Clématite) Clematis vitalba

La clématite c’est la romaguera. Je donne le nom en catalan et en français quand je le connais afin de savoir à qu’elle plante le nom catalan correspond

Peu de Cavall  ( ?) (Tussilage) Tussilago farfara

Le Peu de Cavall, vous le trouverez au moment où vous vous y attendez le moins. On ne peut pas dire, il y en a ici ou là. Ces plantes si vous les cherchez, vous ne les trouverez pas, si vous ne les cherchez pas, au moment où vous passerez, vous y serez juste dessus. Je ne me servais pas de cette plante, c’est pour moi une plante comme toutes les plantes.
SOINS ET VIE QUOTIDIENNE

Tant que l’on ne souffre pas, tant que l’on est en bonne santé, que l’on est jeune, on a pas l’intention de se soigner. Mais lorsque vous êtes pris par un mal qui vous ronge et qui vous fait souffrir vous essayez n’importe quoi. Si on vous dit de boire du poison, vous boirez du poison. On essaie tout, j’en ai essayé tellement, malgré tous ces conseils et ces médicaments, rien n’empêche, vous allez vers le tombeau vers la fin de vos jours. Il faut être bien conscient que nous ne sommes pas éternels, quoique vous vouliez, il y a le vieillissement, il semble que rien ne l’empêche, aussi fort que vous soyez. Tout vieillit même la roche, même la terre. Bon alors !…

A la saison des travaux, les gens n’avaient pas toujours le temps de s’occuper à ramasser les plantes sauvages. Les travaux commençaient à l’aube et finissaient au crépuscule et c’était tous les jours comme cela. Ils en ramassaient un peu, mais ils n’avaient pas trop le temps de récolter les plantes pour se soigner. 

Les personnes avaient une obligation le dimanche, elles allaient à la messe, mais après le dimanche il n’y avait ni lundi, ni mardi, ni samedi. Les gens étaient pris par le travail, à part les jours de pluie et de mauvais temps. Ils ne pouvaient pas s’occuper des plantes, rendez-vous compte de tous ces champs qui étaient cultivés en pommes de terre, il fallait les y mettre. Sitôt que le beau temps commençait, ce n’était pas comme maintenant où on achète des pommes de terre et le foin si on a l’argent, à l’époque s’ils ne produisaient pas, ils n’avaient rien et c’était la famine. Il devait… c’était une autre vie. La vie était bien différente avant pour les gens qui vivaient à Pi de Conflent.

Les docteurs à l’époque coûtaient très cher. Il y avait un docteur qui montait à Pi de Sahorre, el Trabis ( ?), lorsqu’il venait soigner les gens, il montait soit en selle, soit avec une petite « jardinière » triporteur (?) quand il y a eu la route. Mais lorsqu’il n’y avait pas encore de route, le docteur si besoin montait à cheval de Sahorre. Il allait faire les soins à Pi et à Mentet mais c’était très rare quand le docteur se déplaçait. Les gens se soignaient entre eux jusqu’à la fin de leur vie. Les accouchements se faisaient dans le village. Tous étaient soignés sur place, mais sans l’aide du docteur. Tous ces soins dont nous parlons, étaient utilisés à Pi parce qu’il fallait bien que les gens se soignent. Si les gens ont utilisé les plantes, soit pour la personne, soit pour les animaux, c’est parce qu’ils ne pouvaient pas faire autrement. Ils ne pouvaient pas se payer un médecin. Les gens se soignaient du mieux possible, avec leurs idées. Ils se soignaient avec les plantes, à leur façon, mais sans médecin. Les animaux étaient soignés avec les plantes sans vétérinaire. Je me suis intéressé à un tas de choses mais on ne peut pas tout savoir. Tout jeune je les connaissais toutes ces plantes, mais maintenant vous m’avez plongé dans une chose qui me fatigue un peu, il n’aurait pas fallu me faire revivre tout ça.

La question c’est d’avoir la conscience tranquille, il ne faut faire de mal à personne, il ne faut pas avoir le remord d’avoir fait quelque chose de mal. Il faut être coulant, il faut être fraternel. Il ne faut pas avoir lorsque vous êtes malade, l’idée que vous avez quelque chose à vous reprocher  « j’ai fais le mal ! » d’être pauvre, d’être dans la pauvreté… la question, c’est de vivre honnête !

Les plantes et les désherbants

Je vais vous parler du désherbant, de l’époque où le désherbant est arrivé à Pi. Le désherbant est un produit récent, vous pensez, on a commencé à dire que ça tuait les ronces ! Je crois que le désherbant n’aurait jamais dû exister, si quelqu’un m’écoute au sujet des désherbants peut-être que ce que je dis on va me le reprocher mais je m’y attends. Vous savez des reproches j’en ai eu, j’ai été contredit et je m’attends à l’être encore. J’ai été contredit avant d’être conseiller municipal, contredit pendant que je l’étais, et même après.

Je vais vous faire une remarque, à quoi cela sert de désherber les rues du village, mes remarques sont qu’au chemin du Veïnat, on dépense de l’argent pour mettre un poison. La plante que l’on veut détruire pourquoi la détruire ? Cette plante est plus résistante que le désherbant, à regarder, on désherbe tous les ans et regarder encore actuellement le chemin du Veïnat ! Avec le désherbant vous ne tuez rien du tout, vous pouvez en mettre tous les ans dans les rues du village, regardez aujourd’hui l’herbe résiste, on fait des frais pour rien. Je ne vous dirais pas que je n’aie pas essayé, j’en ai utilisé du désherbant, mais pour moi c’est « zéro », si vous voulez entretenir. Ça c’est la paresse qui arrive ! C’est un peu que les gens deviennent paresseux. Je m’en « fous » si quelqu’un me contredit ou si l’on me dit que je suis fou !… C’est un peu de la paresse parce que si une ronce vous gêne, il suffit de la couper. Mais une ronce donne aussi la mûre, un fruit. Sa tige aussi on dit qu’elle est bonne pour la gorge et pour soulager la toux. La ronce a ses vertus comme tout autre plante. 

Alors je suis contre, j’ai essayé le désherbant, mais à ma maturité, après expérimentation, depuis plus d’une vingtaine d’année où il existe le désherbant, mes remarques sont que le désherbant est un poison pour les plantes et qu’il n’est pas bon pour les personnes. Il n’est d’ailleurs peut-être pas bon non plus, pour les sols et les eaux qui s’y écoulent. Il y a longtemps que je suis contre le désherbant, mais on ne peut pas aller porter la contradiction, laissons faire les gens et on verra par la suite. Une plante il faut la couper et non pas vouloir la faire disparaître en totalité, ce que voudrait faire le désherbant. Si vous voulez, ça serait imposer de ne laisser aucune plante dite mauvaise.

Mais pour autant, pourquoi mettre une fleur à Pi qui arrive de la plaine tel un glaïeul ou une tulipe et détruire une mauve qui est dans son pays !…Ce serait une forme de racisme tout ça. La mauve a ses vertus, la ronce a ses vertus, pourquoi vouloir les détruire pour introduire d’autres plantes, des plantes qui viennent d’ailleurs comme garniture - je suis contre. 

Séchage et conservation des plantes

Les plantes étaient mises à sécher dehors sur des planches. C’est ainsi qu’ils faisaient sécher la feuille de ronce, les pétales de rose, la camamilla ou le tilleul. Ils les faisaient sécher n’importe ou même sur un caillou. 

Ma grand-mère faisait sécher les plantes sur la terrasse, cette terrasse que l’on peut voir encore devant la maison. Elle y mettait des chaises et dans une cagette ou sur un papier, elle les faisait sécher. Ce n’était pas seulement ma grand-mère qui faisait sécher les plantes, tout le monde avait sa façon, chacun faisait sécher les champignons et les plantes médicinales pour se soigner.

Pour conserver les plantes les gens avaient des bocaux en verre. Ces pots étaient fermés et les plantes y étaient stockées une fois bien sèches. Parfois les plantes étaient mises dans des sacs en toile. Mais les pétales de rose, de violette et les pétales de lys étaient conservés dans des pots en verre qui ressemblaient à ceux où l’on présente le miel actuellement. 

Cures

Les gens ne regardaient pas comme maintenant, directement vers les pharmacies où c’est très cher pour n’obtenir que peu de plantes. Les personnes se servaient des plantes qui étaient en abondance, qu’elles pouvaient se procurer. Les gens faisaient des cures, tout dépendait, c’était selon leurs prévisions. Chacun se soigne, même actuellement, aujourd’hui avec des idées, chacun a ses idées pour se soigner. 

Vous me demandez s’il y avait un changement d’alimentation pendant que les personnes faisaient des cures de plantes, je pense que cela dépendait, vous me posez des questions qui m’emmène un peu trop loin, sur ces sujets. Je ne peux vous dire que ce que je sais au-delà c’est impossible, je ne suis pas médecin, je n’ai que de petites connaissances que j’ai apprises ici à Pi. Vous me posez des questions qui parfois vont au-delà de mes connaissances.

Changements de saisons

J’allais l’hiver avec les troupeaux en plaine, j’y ai beaucoup appris, j’étais jeune, j’écoutais beaucoup.

Il y avait une femme au Boulou qui me disait que les personnes, aux changements de saison étaient plus fragiles. Je ne sais pas si c’est vrai ou pas. Cette femme disait qu’à la sortie des feuilles, les personnes en souffraient, que ça se reportait sur la personne. Quand les feuilles tombaient, les gens suivaient aussi la chute des feuilles, cette bonne femme disait que la vie de la personne était liée à la sortie et à la tombée des feuilles. C’est ce qu’elle m’avait expliqué, Dieu sait si j’ai appris en côtoyant les gens dans les garrigues de la plaine. 

Les prières, les dons et les soins

Il est bien sûr que les gens à Pi utilisaient des prières pour la guérison. Certaines personnes avaient été formées pour cela. Tous les matins il y avait une messe à l’église, chaque dimanche les habitants de Pi étaient instruits par le curé. En général les gens croyaient, mais pas tout le monde. Il y avait des prières pour soigner, maintenant je ne sais pas, mais il y avait des prières qui étaient efficaces.

La prière c’est le Don, c’est le Couran del Deu ( ?), cela va au-delà. Il y a des personnes qui ont un don. Moi, j’ai un don pour trouver de l’eau que vous n’aurez peut-être pas. Je ne crois pas aux bruixes, mais je crois aux dons. Il y a des personnes qui ont un don. Le don de la personne se révèle sur certains soins, et là ça va au-delà.  

Jean Laforgue a un don que moi je n’ai pas. C’est bon à savoir, Jean Laforgue, si un enfant se faisait une entorse, il le guérissait, il a un don. La personne qui lorsque vous avez une foulure, arrive à tout remettre en place, pour moi c’est un don et il y en a. Peut-être que la prière ajoute, mais peut-être aussi que c’est le don de la personne, Jean Laforgue vous guérira sans faire une prière.

La grand-mère de Jacqueline Ramond soignait et guérissait les hernies. Elle accompagnait toujours ses soins de prières.

Il y avait un curé qui avait un don, c’était el Saradell. Quand vous allez au cimetière il y a une grande pierre tombale en forme de cercle, avec une croix plantée en son centre, on attribue cette tombe à el Saradell. Je vous ai parlé de la grêle, il avait un don, il disait qu’avec le son des cloches il ébranlait la grêle mais ça je ne l’ai pas vu. Mais à ces dons j’y crois. Je ne croirais pas autant à l’influence de la lune qu’à ces personnes ayant un don. J’en ai connu et connu des personnes comme cela, qui avec leurs prières soignaient. 

Je suis allé à Ille sur Têt à plusieurs occasions pour un nerf déplacé, ça a été radical.

Les brûlures

Pour la brûlure il y avait une façon de soigner avec une prière. Lorsque vous vous brûliez, il y avait une prière qui disait « L’aigua no te set, el pan no te fam tot fam personne dret ?.», ce qui signifie que « le pain n’a pas faim et que l’eau n’a pas soif et que tout feu perd son droit ». 

Avant on disait que lorsque vous vous brûliez, il n’y avait rien tel que la neige pour placer sur la brûlure. S’il n’y avait pas de neige, les personnes y mettaient de l’eau froide. Les gens disaient qu’il fallait mettre de la neige ou de la glace sur les brûlures.

Les blessures

Il y avait une prière qui était dite lorsque les vaches durant l’hiver labouraient et qu’elles étaient souffrantes car blessées par le soc de la charrue, l’arelle ( ?), lorsqu’il se plantait à  ses pieds. Une fois Llopet Isidore labourait avec ses vaches, elles avaient pris peur, elles avaient tout cassé, à plusieurs reprises, le soc était allé se planter soit sur l’une, soit sur l’autre, sur le sabot arrière de la bête, les vaches étaient allées s’arrêter à la maison en face des Sangerma. 

Il y avait des prières qui étaient longues. Il y avait une façon de faire pour éviter la contagion dans cette plaie, c’était une prière pour arrêter l’infection, si vous voulez. Est-ce que c’était…  il y avait une prière !

Les cataplasmes 

Cataplasme au son - el grout ( ?)

Les cataplasmes étaient utilisés notamment pour soigner les abcès.

Le son el grout ( ?) en catalan était utilisé pour les soins aux personnes. Les gens se servaient del grout comme d’une médecine. Quand vous aviez mal à la gorge, une sorte d’angine, que vous ne pouviez pas avaler, on vous faisait griller le son issu de l’enveloppe du seigle, à la poêle, la pan. Ce son une fois qu’il était bien chaud, légèrement grillé, quand il sentait le roux, très chaud, ils le mettaient dans une serviette et vous le posait très chaud autour du cou. C’était pour le mal de col. C’était surtout employé pour cela, les gens prétendaient que ces cataplasmes les soulageaient des maux de gorge. Ça donnait une chaleur, voilà à quoi servait el grout torréfié à la poêle. 

Les gens à l’époque disaient « El grout tourat a la panna y ben calen con teniou mal da col bous al pouzaben em bouna sabietta al torn dal col ». ( ?)

Cataplasme à la farine de moutarde

Les gens faisaient des cataplasmes à la farine de moutarde. La moutarde il fallait l’acheter. Ils ne la récoltaient pas. Les docteurs de l’époque conseillaient les cataplasmes à la farine de moutarde lors des coups de froid. 

Cataplasme au marrube

Le marrube était utilisé sous forme de cataplasme. Comme je passais les hivers dans la plaine, j’ai appris par une famille au Mas Llinas au Boulou  qu’un homéopathe avait conseillé de soigner la vessie avec du marrube. C’est un fait vécu. Le médecin traitant de l’époque disait à ses proches « Votre mère est ridicule avec ses cataplasmes, ça ne sert à rien les cataplasmes qu’elle fait … ». Il disait cela à son mari et à son fils. 

Son fils avait répondu au médecin « Monsieur le Docteur, les cataplasmes, qu’est-ce que cela fait - ça ne fait ni bien ni mal… ».

Le médecin était étonné, qu’un homéopathe lui ait conseillé les cataplasmes de marrube. Et pourtant, elle était arrivée à bout de la maladie grâce à ces cataplasmes de marrube, et non par la médecine que ce médecin ordonnait. 

Son fils avait dit au médecin, « Ecoutez, vous dites que maman est ridicule, le cataplasme qu’est-ce que cela fait – alors en surplus de votre médecine, le cataplasme ne fait pas de mal. Laissez faire ma mère avec ses cataplasmes pour soigner mon père, si papa meurt, au moins, elle aura la conscience de lui avoir apporté tous les soins ». Finalement c’est l’homéopathe qui a eu raison, ce sont les cataplasmes qui ont guéri la vessie du malade qui a vécu un bon nombre d’années. Ça c’est du réel.

Les inhalations

Inhalation de pommes de terre cuites

Les gens se soignaient grâce à la pomme de terre cuite dont ils respiraient la vapeur. Quand les gens faisaient cuire des pommes de terre, vous deviez en respirer la vapeur en inhalations. Vous mettiez une grosse serviette sur la tête et faire tel qu’on le fait encore aujourd’hui avec les produits qu’ils vous vendent en pharmacie.

Les bains

Nous sommes quand même dans un département où les eaux de la région sont très réputées. Le département des Pyrénées Orientales est peut-être un des départements parmi les plus riches en eau thermale. 

Vous avez La Preste où on soigne la maladie de la prostate et les maladies urinaires.

Vous avez le Boulou où on soignait le foie. 

Gout Gabriel dont j’ai déjà parlé, c’est lui qui avait transformé le solvierge du Castell en terrasses, il souffrait de la goutte et recommandait pour se soigner les bains de Canavelles et les eaux de Thues. A l’époque les gens disaient que ces eaux étaient très efficaces pour soulager la goutte. Maintenant, les gens se soignent avec des produits qui sont peut-être plus dangereux ; peut-être que serait un bien si on revenait à ces soins et à ces bains…

A Pi les gens ne se baignaient pas dans les rivières. M. Meker (?)  s’occupait des premiers enfants arrivés à Pi lorsque la maison s’est ouverte, il interdisait aux enfants de se baigner dans les rivières parce que l’eau était trop froide. Quand les enfants allaient aux Esplanes, ils avaient donné un nom aux trois sources qui s’y trouvaient, malgré lui, les enfants se baignaient dans l’eau de la rivière. Il disait "je leur ai interdit de se baigner dans l’eau de truites". Quelles étaient ses raisons, M. Meker avait ses connaissances, les enfants allaient aux Esplanes et se baignaient mais lui ne voulait pas, il disait que ce n’était pas bon pour leur santé, que l’eau était trop froide, que le corps souffrait de cette eau froide. Maintenant il se trompait aussi peut-être parfois, je crois qu’ici les gens s’y mettent bien dans l’eau pour attraper la truite. Ce n’est pas de se jeter dans un mètre ou deux d’eau qui peut faire du mal, peut-être que parfois ça peut faire du bien.

Les bains de pieds

Lorsque vous preniez un bain de pied dans un seau l’eau était chaude mais quand elle commençait à refroidir à une époque on vous y mettait du rescall. Dans l’eau du bain de pieds, pour la réchauffer, les gens y ajoutaient de la braise. Ils remettaient une pelle de braises dans le seau lorsqu’elle commençait à refroidir. Le bain de pieds soulage, il n’y a pas à chercher. J’ai les pieds sensibles, souvent froids, je fais encore actuellement des bains de pieds quand la circulation ne se fait pas convenablement. Vous pouvez croire qu’un bain de pied soulage. Je ne sais pas si la cendre jouait un rôle ou pas, si les potasses... On faisait un bain de pieds avec les braises et cendres, mises directement dans l’eau, l’eau n’était pas réchauffée autrement. Vous mettiez les pieds dedans, ça ma mère me l’avait fait tout jeune, on me soignait ainsi lorsque j’avais un rhume. Ces bains de pieds, j’en ai fait beaucoup. Les gens appelaient cela « ….. ( ?) ». Je ne sais pas pourquoi il était donné le nom de rescall à cette braise qui sortait du feu. Les maisons à l’époque n’étaient pas modernes, il y avait toujours l’âtre, le grand âtre avec la cheminée. Dans l’âtre vous brûliez ce que vous brûliez et vous preniez ces bains de pieds au coin du feu. On y prenait directement une grande pelletée de braise et on la rajoutait dans le chaudron où vous preniez le bain de pieds. La braise était mise directement dans l’eau et vous tâchiez d’y tenir. Dans cette eau on ajoutait braise et cendres, cela faisait dans l’eau comme un mélange.  Je pense que le charbon de bois et les cendres rescall avaient des vertus et enrichissaient l’eau lors du bain de pieds, mais je ne peux pas en dire plus. Peut-être que c’était un bon apport pour la peau, une fois qu’elle avait été imbibée par cette eau. Il y avait peut-être une astuce, qui jouait un rôle. Je ne suis pas qualifié pour le dire mais si on approfondit, s’ils y mettaient de la cendre c’est qu’elle avait des vertus. Les cendres de bois on vous les conseillera pour enrichir les sols, c’est de la potasse. Les cendres de bois sont les meilleurs adjuvants pour les sols, et non pas les engrais chimiques que l’on va chercher chez les marchands d’engrais.

Pour les bains de pieds, il y avait des plantes qui étaient utilisées, ainsi que le sel. Il y a certaines choses qui ne me reviennent pas tout de suite. Je n’ai aucune idée des plantes qui étaient utilisées pour les bains de pieds. 

La cendre

La cendre était utilisée pour conserver la charcuterie. Les saucissons étaient conservés dans la cendre. Rien n’y pénétrait. Si vous voulez conserver des saucissons, une fois qu’ils étaient bien secs, ils étaient mis dans la cendre. La cendre avait ses vertus. Moi, je ne jette pas la cendre, je la mets dans le jardin. Si vous voulez mettre des engrais dans un jardin, ça c’est du bio, si vous voulez faire un apport en potasse, ce sont les cendres qui en apportent le plus. Actuellement on ne chauffe pas beaucoup, les gens ont préféré se chauffer au mazout. C’était moins coûteux en effort, les gens sont allés vers le progrès, peut-être que ce progrès est un peu une tromperie. Si vous brûlez du bois chez vous, ne jetez pas les cendres dans la poubelle. Si vous avez un jardin, utilisez ces cendres. Il y a des choses qu’il ne faut pas brûler dans l’âtre afin qu’il ne reste pas de résidu dans les cendres, si vous brûlez du plastique et que vous mettiez les cendres dans le jardin, vous y mettez aussi un peu de poison.

Les cendres étaient bonnes pour nettoyer les cuivres, il n’y avait rien de tel.

Les cendres étaient utilisées pour les lessives, le linge ainsi lavé avait peut-être un meilleur parfum à l’époque qu’il ne l’a actuellement. Seulement certains bois étaient utilisés pour la lessive. C’est normal, si vous brûlez certaines essences comme le pin, la résine laisse des traces. Avant tout le linge était lavé avec des cendres.

La laine n’avait pas besoin de savon, elle se nettoyait d’elle-même avec le suif. La toison du mouton dégage du suif.  Elle restait propre. Par contre dépourvue du suif, de la sourge ( ?) des moutons, elle était plus sensible aux insectes. Cette laine sourge était utilisée pour faire les matelas. Mais avant de la filer pour être d’une réelle blancheur, il fallait qu’elle soit dépourvue de ce suif. Il y a des gens qui pour mieux perfectionner le lavage mettaient des poudres à laver et du savon. Mais en général avant ils nettoyaient tout avec de la cendre. Je ne sais pas bien si dans les lessives ils ne mettaient que les draps, ça c’est une question de femme. Je ne sais pas bien comment elles faisaient les lessives, je sais que c’était avec des cendres. Au-delà je ne peux pas, si je vous en disais davantage, je ferais un peu le sorcier à tout savoir. Il y a des choses où j’arrête. 

Les bouillottes

La bouillotte est arrivée tard à Pi. Parfois les gens mettaient une brique ou une tuile chaude pour réchauffer le lit. Les gens étaient nés comme cela, cette brique ou cette tuile pour se chauffer était mise dans un chiffon, puis placée dans le lit.

Puis il y a eu la scallfalleta ( ?), elle était utilisée lorsque les gens étaient malades. Les scallfalletes étaient en cuivre. Les personnes les remplissaient de braises. Elles les mettaient sous les draps. C’était un peu comme aujourd’hui quand certains se servent d’une couverture chauffante électrique. Il y a encore des scallfalletes en cuivre dans les maisons. C’était pour les réchauffer lorsqu’ils étaient malades.

Puis est arrivée la bouillotte et moi avec mon mal, ce n’est pas la couverture électrique, ni le radiateur électrique qui me plaisent le plus, ce que j’apprécie le plus c’est la bouillotte ! Parce qu’il faut vivre 80 ans quand on y arrive en bonne santé, moi à 79 ans la santé s’est un peu dégradée et je ne suis plus comme j’étais, il y a une chose que je remarque c’est qu’actuellement je crains davantage le froid. J’ai toujours les pieds froids et ce qui me plaît le plus c’est une bouillotte d’eau chaude, on la met dans le lit, c’est le plus sain je crois. Maintenant chacun a sa façon. 

Les pommades

Les gens avaient des pommades avec lesquelles ils se frottaient le corps, lorsqu'ils en avaient besoin. On vous donnait de l’arnica et vous en mettiez lorsque vous preniez un coup. 

Si vous aviez des rhumatismes, on vous donnait un baume pour réchauffer les articulations.

Soins des dents

Les dents avant on ne se les soignait pas. Peut-être avec des bains de bouche, des gargarismes… 

Gargarismes

Il y avait des plantes qui étaient utilisées en gargarisme, ça oui, telle la violette.

Piqûres d’abeilles 

Quand une abeille, une guêpe vous piquait, ils prenaient trois feuilles différentes. Ils les mastiquaient, puis ils passaient ce mélange sur l’endroit douloureux. Je crois que c’était le suc mêlé aux fibres qui enroulait le dard et qui l’arrachait en frottant. Ils enroulaient le dard de l’abeille et ils l’enlevaient. Ils disaient « el cal del fiço…… ». 

Soins, rebouteux et guérisseurs

A Pi de Conflent, il y avait des rebouteux. Il y avait une grand-mère qui soignait les hernies. Les gens n’avaient pas besoin de médecin pour une hernie sur un enfant. La grand-mère et la mère de Jacqueline Ramond, la grand-mère de Anne, la Rous vell de la famille des Rous qui habitait à la maison où habite Jacqueline Ramond avait un don pour guérir une hernie sur un enfant. Maintenant, je ne connais pas son procédé. Je ne sais pas. 

Il y avait Adrienne et Jean Laforgue, si vous vous faisiez mal, ils avaient un don pour remettre un nerf en place par exemple pour une foulure. Si vous allez par exemple à Cireros que vous vous fassiez une entorse, au pied ou au poignet, il faut aller voir Jean Laforgue, il vous remettra tous les nerfs en place. Il y avait aussi Adrienne, et tant et tant de personnes qui avaient un savoir, qui étaient capables. 

Pour une fracture, à une époque, ils n’avaient pas besoin de grand-chose, ils prenaient une écorce de pin, la résine qu’elle contenait remplaçait le plâtre. S’il y avait une bête qui avait une fracture, ils remettaient l’os en place, l’os se soudait, le membre maintenu par une écorce de pin.

Les sangsues

Il y avait un monsieur, un certain Jean de Lós à Pi de Conflent qui avait une maison sur la place. Lui se soignait avec des sangsues, il devait aller changer l’eau de ses sangsues chaque jour. Jean de Lós disait la « …. ». Il se servait des sangsues pour se soigner, voilà…

Les ventouses

Les ventouses, c’était radical ça, et maintenant, on ne les conseille plus. C’est sûr que si vous aviez un rhume, ça vous aidait.

 Sudation 

Quand vous étiez enrhumé, parfois on vous mettait un sac de pommes de terre bien bouillantes sur le corps, pour vous faire transpirer. 

Il n’y avait rien de plus simple qu’un sac, on faisait bouillir les pommes de terre en robes des champs, on les plaçait dans un sac et vous vous mettiez dans le lit, bien enfermé sous une couverture, afin d’éliminer.

Autres maléfices…

Peut-être que la gale et les poux étaient liés aux histoires maléfiques, mais pas autant que celles de la douve. 

Le varon est un insecte. Comment allez-vous deviner que ce genre de mouche qui pond un œuf sur le pied d’un bovin, qui alors lorsqu’il se lèche avec sa langue et qu’il l’avale, puisse aller se loger sur le dos de l’animal. Ça aussi, c’était un peu une histoire de bruixe.
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